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LES 


CARACTERES, 

O U 

LES MOEURS 

DE CE SIÈCLE. 


Des Grands. 

A prévention du peuple en fa- 
veur des Grands eft fi aveugle , 
& l'entêtement pour leur gefte , 
leur vifage , leur ton de voix & 
leurs maniérés fi générales , que s'ils s’avi- 
foient d’être bons , cela iroit à l’idolâtrie. 

f Si vous êtes né vicieux, ô Théagène, je 
vous plains : fi vous le devenez par foi- 
bleffe pour ceux qui ont intérêt que vous 
le foïez , qui ont juré entr'eux de vous 
corrompre , & qui fe vantent de pou- 
voir y réüffir , fouffrez que je vous mépri- 
fe. Mais fi vous êtes fage , tempérant , 
Tome II, A 




i t Les Garacie'res, 

inodefte , civil , généreux , reconnoiflànt , 
laborieux , d'un rang d'ailleurs & d'une 
«alliance à donner des exemples , plutôt 
qu’à les prendre d'autrui , 8c à faire les rè- 
gles j plutôt qu'à les recevoir .• convenez 
avec cette forte de gens de fuivre par com- 
plaifance leurs dérèglcmens , leurs vices & 
leur folie , quand ils auront par la défé- 
rence qu'ils vous doivent , exercé routes 
les vertus que vous chérilïcz: ironie forte , 
mais utile , très-propre à mettre vos moeurs 
en lùreté , à renyerfer tous leurs projets , 

à les jetter dans le parti de continuer 
d etre ce qu'ils font , 8c de vous laillèr tel 
que vous êtes. 

f L’avantage des Grands fur les autres 
hommes eft immenfe par un endroit : je 
leur cède leur bonne chère , leurs riches 
ameublemens s leurs chiens , leurs chevaux , 
leurs finges , leurs nains , leurs fous & 
leurs dateurs , mais je leur envie le bon- 
heur d'avoir à leur fervice des gens qui les 
égalent par le coeur 8c par l'efprit , 8c qui 
les palïènt quelquefois. 

^ Les Grands fe piquent d'ouvrir une 
allée dans une forêt , de foûtenir des ter- 
res par de longues murailles , de dorer 
des plat-fonds , de faire venir dix pouces 
d'eau , de meubler une orangerie ; mais 
de rendre un cœur comenr , de combler 
une ame de joïe , de prévenir d'extrêmes 
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tefoins , ou d'y remédier, leur curiofité ne 
s'étend point ju/ques-là. 

ï On demande fi en comparant cn- 
lemble les différentes conditions des hom- 
mes , leurs peines , leurs avantages , on 
11'y remarquerait pas un mélange , ou une 
efpéce de compenfation de bien & de mal, 
qui établirait entr’elies l'égalité , ou qui 
eroit du moins que l'un ne /croit guéres 
plus defirable que l'autre: celui qui eft 
puiflant , riche, & à qui il ne manque 
nen , peut former cette queftion ; mais 

1 j, Ut . ^ Ue ce un homme pauvre qui 
la décidé. 


Il ne lai/Ic pas d'y avoir comme un 
charme attaché à chacune des différentes 
conditions , & qui y demeure , iufques à 
ce que la mifere l'en ait ôté. Ainfi les 
Grands le plaifcnt dans l'excès , & les 
petits aiment la modération : ceux-là ont 
le goût de dominer 8c de commander, & 
ceux-ci fentent du plaifir , 8c même de la 
vanité à les fervir & à leur obéir, les 
Grands font entourés , falués , refpeétés 
les petits entourent , faluënt , fe profter- 
nent , & tous /ont contens. 

f II coûte fi peu aux Grands à ne don- 
ner que des paroles, & leur condition le» 
difpenfe fi fort de tenir les belles promef- 
fes qu'ils vous ont faites , que c’eft mo- 
deftie a eux de ne-promettre pas encore 
plus largement. A ij 
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4 Les Caractères, 

f II eft vieux Sc ufé , die un Grand, il 
s'elt crevé à me fuivre , qu'en faire ? Un 
autre plus jeune enleve fes efpérances , Sc 
obtient le porte qu'on ne refufe à ce mal- 
heureux , que parce qu'il l'a trop mérité. 

5 Je ne fai , dites- vous avec un air 
froid & dédaigneux , Philante a du mé- 
rite , de l'efprit , de l'agrément , de l’exac- 
titude fur fon devoir , de la fidélité Sc de 
l’attachement pour fon maître , & il en eft 
médiocrement confidéré , il ne plaît pas , 
il n'eft pas goûté : expliquez-vous , eft-ce 
PhiUnte , ou le Grand qu’il fert , que 
vous condamnez ? 

f II eft fouvent plus utile de quitter les 
Grands que de s'en plaindre. 

f Qui peut dire pourquoi quelques-uns 
ont le gros lot , ou quelques-autres la fa- 
veur des Grands ? 

f Les Grands font fi heureux, qu’ils n’ef- 
fuïent pas même dans toute leur vie l'in- 
convénient de regretter la perte de leurs 
meilleurs ferviteurs , ou des perfonnes il- 
luftres dans leur genre , Sc dont ils ont tiré 
le plus de plaifir Sc le plus d'utilité. La 
première chofe que la flaterie fait faire 
après la mort de ces hommes uniques, Sc 
qui ne fe réparent point , eft de leur fup- 
pofer des endroits foibles , dont elle pré- 
tend que ceux qui leur fuccédent font très- 
exempts ; elle afiure que l'un avec toute U 
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capacité & toutes les lumières de l'autre 
dont il prend la place , n'en a point les dé- 
fauts ; 8c ce ftile fert aux Princes à fecon- 
foler du grand 8c de l'excellent , par le 
médiocre. 

f Les Grands dédaignent les gens d’ef- 
prit qui n’ont que de l'efprit ; les gens d’es- 
prit méprifent les Grands qui n’ont que 
de la grandeur.* les gens de bien plaignent 
les uns & les autres , qui ont de la gran- 
deur ou de l’efprit , fans nulle vertu. 

f Quand je vois d’une part auprès des 
Grands , à leur table , 8c quelquefois 
dans leur familiarité , de ces hommes aler- 
tes , emprefîes , intriguans , aventuriers , 
efprits dangereux & nuisibles ; 8c . que je 
confidére d’autre part quelle peine ont les 
perfonnes de mérite à en approcher , je ne 
fuis pas toujours difpofé à croire que les 
méchans foient foufferts par intérêt , ou 
que les gens de bien foient regardés com- 
me inutiles .* je trouve plus mon compte 
à me confirmer dans cette penfée , que 
grandeur 8c difcernement font deux cho- 
ies différentes , & l’amour pour la vertu 
& pour les vertueux , une rroifiéme chofe. 

f Lucile aime mieux ufer fa vie à fe faire 
fupporter de quelques Grands , que d’être 
réduit à vivre familièrement avec fes 
égaux. 

La règle de voir de plus grands que foi , 

A .j 


ê Lis Caracti’us, 
doit avoir Tes reftriétions. Il faut quelque- 
fois d'étrangers talens pour vous réduire en. 
pratique. 

f Quelle eft l'incurable maladie de 
! Théophile ? elle lui dure depuis plus de 
trentcannées , il ne guérit point ,il a vou- 
lu , il veut & il voudra gouverner les. 
Grands ; la mort feule lui ôtera avec la 
vie cette foif d'empire & d'afcendant fur 
les efprits : eft - ce en lui le zèle du pro- 
chain ? eft-ce habitude ? eft- ce une excef- 
fîve opinion de foi- même ? il n'y a point 
de Palais où il ne s'inlinuë ; ce n’eft pas au 
milieu d'une chambre qu'il s'arrête , il 
pâlie à une embrafure ou au cabinet , 
on attend qu'il ait parlé , & long-tems &C 
avec aétion , pour avoir audience, pour- 
être vu. Il entre dans le fecret des famil- 
les, il eft de quelque chofe dans tout ce 
qui leur arrive de trifte ou d'avantageux j 
il prévient, il s'offre, il fe fait de fête , il 
faut l'admettre. Ce n'eft pas alfez pour 
remplir fon tems ou fôn ambition , que 
le foin de dix mille âmes dont il répond à 
Dieu comme de la lîenne propre j il y en 
a d'un plus haut rang & d'une plus gran- 
de diftinétion, dont il ne doit aucun comp- 
te , & dont il le charge plus volontiers .• il 
écoute , il veille fur tout ce qui peut fervir 
de pâture à fon elprit d'intrigue , de mé- 
diation & de manège : à peine un Grand 
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cft-il débarqué , qu’il l’empoigne 8c s’en 
faifit , on entend plutôt dire à Théophile , 
qu’il le gouverne , qu’on n’a pu foupçon- 
ner qu’il penfoit à le gouverner. 

f Une froideur ou une incivilité qui 
vient de ceux qui font au deflus de nous , 
nous les fait haïr; mais un falut ou un 
fourire nous les réconcilie. 

f II y a des hommes fuperhes , que l’é- 
lévation de leurs rivaux humilie 8c appri- 
voife ; ils en viennent par cette difgrace 
jufqu’à rendre le falut : mais le tems qui 
adoucit toutes chofes , les remet enfin dans 
leur naturel. 

f Le mépris que les Grands ont pour 
le peuple , les rend indifférons fur les fla- 
teries ou fur les louanges qu’ils en reçoi- 
vent, 8c tempère leur vanité. De même les 
Princes loués fans fin & fans relâche des 
Grands ou des Courtifans , en feroient plus 
vains , s’ils cftimoient davantage ceux qui 
les louent. , 

f Les Grands croient être feuls parfaits, 
n’admettent qu’à peine dans les autres 
hommes la droiture d’efprit , l’habileté , 
la délicatefle , 8c s’emparent de ces riches 
talens , comme de chofes dues à leur naif- 
fànce .- c’eft cependant en eux une erreur 
grolïiére de fe nourrir de fi faufles pré- 
ventions ; ce qu’il y a jamais eu de mieux 
penfé, de mieux dit , de mieux écrit , 8C 

A iiij 


Digitized by Google 


5 L E S C A R A C T e'rb S , 
peut-être d'une conduite plus délicare 
ne nous eft pas toujours venu de leur fonds, 
ils ont de grands domaines , une lon- 
gue fuite d'ancêtres , cela ne leur peut être 
contefté. 

5 Avez-vousde l'efprit, de la grandeur, 
de l'habileté , du goût , du difcernement? 
en croirai je la prévention &c U flateiie 
qui publient hardiment vôtre mérite ? el- 
les me font fufpeétes , & je les refufe : 
me lailTerai - je éblouïr par un air de ca- 
pacité ou de hauteur qui vous met au dcf- 
fus de tout ce qui fc fait , de ce qui fe dit , 

6 de ce qui s'écrit , qui vous rend fec 
fur les louanges , & empêche qu’on ne 
puifTe arracher de vous la moindre appro- 
bation,'’ je conclus delà plus naturelle- 
ment que vous avez de la faveur , du cré- 
dit & de grandes richdlès:quel moïen de 
vous définir , Téléphon ? on n’approche de 
vous que comme du feu , & dans une 
certaine diftance , & il faudroit vous dé- 
velopper , vous manier , vous confronter 
avec vos pareils , pour porter de vous un 
jugement fain &c raifonnable : vôtre hom- 
me de confiance , qui eft dans vôtre fami- 
liarité , dont vous prenez confeil , pour 
qui vous quittez Socrate & Ariflide , avec 
qui vous riez , & qui rit plus haut que 
vous , Dave enfin m'eft très-connu : feroit- 
Cc allez pour vous bien connoîcre? 
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f 11 y en a de tels , que s'ils pouvoicnc 
connoîcre leurs fubalternes & fe connoî- 
tre eux - mêmes , ils auroient home de 
primer. 

> f S'il y a peu d’excellens Orateurs , y a- 
c-il bien des gens qui puiflènr les enten- 
dre > S'il n'y a pas allez de bons Ecrivains, 
où font ceux qui lavent lire ? De même 
ons'eft toujours plaint du petit nombre de 
perfonnes capables de confeiller les Kois , 
& de les aider dans l’adminiftration de 
leurs affaires -, mais s'ils naiflènt enfin ces 
hommes habiles 8c intelligens , s'ils agif- 
fent félon leurs vues 6c leurs lumières, 
font - ils aimés , font ils eftimés autant 
qu'ils le méritent ? font-ils loués de ce 
qu’ils penfent& de ce qu’ils font pour la 
patrie. 1 ’ ils vivent, il fuffît, on les cenfu- 
re s’ils échouent , 6c on les envie s'ils réük 
fiflènt : blâmons le peuple où il feroit ri- 
dicule de vouloir i'exeufer : fon chagrin & 
fa jaloufie regardés des Grands ou des 
Puilfans comme inévitables , les ont con- 
duits infenfiblement à le compter pour 
rien , & à négliger fes fuffrages dans toutes 
leurs entreprifes , à s’en faire même une 
règle de politique. 

* Les petits fe haïllent les uns les autres , 
lorfqu'ils fe nuifenC réciproquement. Les 
Grands font odieux aux petits par le mal 
qu’lis leurs fout , 6c par tout le bien qu’ils 

A v 


i© Les Caractères , 
ne leur font pas , ils leur fonc refponfable 
de leur obfcurité , de leur pauvreté , & de 
leur infortune ; ou du moins ils leur pa- 
rodient tels. 

f C’eft déjà trop d'avoir avec le peuple 
une même Kéligion & un même Dieu , 
quel moïen encore de s’appeler Pierre , 
Jean , Jacques comme le Marchand ou le 
Laboureur: évitons d'avoir rien de 10m- 
mun avec la multitude , affrétons au con- 
traire toutes les diftinétions qui nous en 
féparent : qu'elle s'approprie les douze 
Apôtres, leurs Difciples, les premiers Mar- 
tyrs ( telles gens , tels Patrons ; ) qu'elle 
■voie avec plaiîir revenir toutes les années 
ce jour particulier que chacun célébré 
comme fa fête. Pour nous autres Grands, 
aïons recours aux noms profanes , faifons 
nous baptifer fous ceux d’Annibal , de Cc- 
far , & de Pompée , c'étoient de grands 
hommes ; fous celui de Lucrèce , c'étoic 
une illuftre Romaine ; fous ceux de Re- 
naud , de Roger , d'Olivier & de Tancré- 
de , c'étoient des paladins , & le Roman 
ji’a point de Héros plus merveilleux ; fous 
ceux d'Heétor , d’Achille , d’Hercule , 
tous demi-Dieux ; fous ceux même de 
Phacbus & de Diane : & qui nous empê- 
chera de nous faire nommer Jupiter ou 
Mercure , ou V enus , ou Adonis ? 

J Pendant que les Grands négligent de 


\ 
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ou les Moeurs de ce stecle. il 
rien connoître , je ne dis pas feulement 
aux intérêts des Princes & aux affaires pu- 
bliques , mais à leurs propres affaires » 
qu’ils ignorent l’oeconomie 6c la fien- 
ce d’un pere de famille , & qu’ils fe louent 
eux- mêmes de cette ignorance ; qu’ils Ce 
lailîènt appauvrir 3c martyrifer par des In- 
tendans ; qu’ils fe contentent d’être gour- 
mets ou coteaux yà ! aller chez Thaïs ou chez 
Pbryné , de parler de la meute 3c de la 
vieille meute , de dire combien il y a de 
portes de Paris à Befançon , ou à Philif- 
bourg : des Ciroïens s'inftruifent du de- 
dans 3c du dehors d’un Roïaume , étu- 
dient le gouvernement , deviennent fins 3c 
politiques , lavent le fort 3c le foible de 
tout un Etat , fongent à fe mieux placer, fc 
placent , s’élèvent, deviennent puiflàns, 
foulagent le Prince d’une partie des foins 
publics ; les Grands qui les dédaignoienc 
les révèrent , heureux s’ils deviennent leurs 

compare enfemble les deux con- 
ditions des hommes les plus oppofées, je 
veux dire les Grands avec le peuple , ce 
dernier me parott content du néceflàire , 
3c les autres font inquiets 3c pauvres avec 
le fuperflu. Un homme du peuple ne fau- 
roit faire aucun mal ; un Grand ne veuc 
faire aucun bien 3c efb capable de grands 
maux : l’un ne fe forme 3c ne s’exerce que 

A v> 



fi Les Cahacte’res , 
dans les chofes qui font utiles ; l’autre j 
joint les pernicicufes : là fe montrent in- 
génuëment la grolfiéreté & la franchife y 
ici fe cache une fève maligne & corrom- 
pue fous l'écorce de la politefTe : le peuple 
n’a guéres d'efprit , & les Grands n’ont 
point d’ame : celui-là a un bon fond & 
n’a point de dehors : ceux-ci n'ont que* 
des dehors & qu’une fimple fuperlicie. 
Faut-il opter , je ne balance pas , je veux 
être peuple. 

f Quelque profonds que foient les 
Grands de la Cour , & quelque art qu'ils 
aïent pour paroître ce qu’ils ne font pas ,, 
& pour ne point paroître ce qu’ils font > 
ils ne peuvent cacher leur malignité, leur 
extrême pente à rire aux dépens d’autrui , 
& à jetter un ridicule fouvent où il n’y en 
peut avoir: ces beaux talens fe découvrent 
en eux du premier coup d’œil : admirables 
(ans doute pour envelopper une duppe, 
& rendre fot celui qui l’eft déjà > mais 
encore plus propres à leur ôter tout le 
plaifir qu’ils pourroient tirer d’un hom- 
me d’efprit , qui fauroit fe tourner & fe 
plier en mille manières agréables ôc ré- 
jouïlTantes , fi le dangereux caractère du 
Courtifan ne l’engageoit pas à une fort 
grande retenue : il lui oppofe un carac- 
tère lerieux dans lequel il fe retranche ; &C 
il fait fi bien , que les railleurs avec des in-; 
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tentions lî mauvailes manquent d'occafions 
defc jouer de lui. 

5 Les aifes de la vie , N l’abondance , le 
calme d’une grande profpérité font que 
les Princes ont de la joie de refte pour ri- 
re d’un nain , d’un finge , d’un imbécile , 
& d’un mauvais conte : les gens moins 
heureux ne rient qu’à propos. 

f Un Grand aime la Champagne , ab- 
horre la Brie , il s’enivre de meilleur vin 
que l'homme du peuple ; feule différence 
que la crapule laifïe entre les conditions 
les plus difproportionnées , entre le Seig- 
neur & l’Ellafier. 

f 11 femble d’abord qu’il entre dans les 
plaifirsdes Princes un peu de celui d’in- 
commoder les autres : mais non , les Prin- 
ces reflemblent aux hommes , ils fongent 
à eux-mêmes , luivent leur goût , leurs 
pallions , leurs commodités , cela dl na- 
turel. 

f il femble que la première règle des 
compagnies de gens en place , ou des 
puiilàns eft de donner à ceux qui dépen- 
dent d’eux pour le befoin de leurs affaires » 
toutes les traverfes qu’ils en peuvent crain- 
dre. - 

f Si un Grand a quelque degré de bon- 
heur fur les autres hommes , je ne devine 
pas lequel , fi ce n’eft peut-être de fe trou- 
ver fouvent dans le pouvoir & dans i’oc- 
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cafion de faire plaifir ; & fi elle naît cette 
conjoncture , il femble qu'il doive s'en fer- 
vir : fi c'eft en faveur d'un homme de 
bien , il doit appréhender qu’elle ne lui 
échape; mais comme c’efi: en une chofe juf- 
te , il doit prévenir la follicitation , & n’ê- 
tre vu que pour être remercié ; & fi elle 
ell facile , il ne doit pas même la lui faire 
valoir j s'il la lui refufe , je les plains tous 
deux. 

f II y a des hommes nés inacceffibles,& 
ce font précifément ceux de qui les autres 
ont befoin , de qui ils dépendent : ils ne 
font jamais que fur un pied : mobiles com- 
me le mercure, ils pirouettent , ils gefticu- 
lent , ils crient , ils s'agitent : fcmblables à 
ces figures de carton qui fervent de montre 
à une fête publique, ils jettent feu & flam- 
me , tonnent & foudroient , on n’en ap- 
proche pas > jufqu'à ce que venant à s’éten- 
dre ils tombent , 6c par leur chute devien- 
nent traitables, mais inutiles. 

Ç Le Suiflè , le Valet de chambre y 
l’homme de livrée , s’ils n’ont plus defprit 
que ne porte leur condition , ne jugent 
plus d’eux-mêmes par leur première baf- 
fefle , mais par l’élévation & la fortune des 
gens qu’ils fervent , 6c mettent tous ceux 
qui entrent par leur porte , & montent leur 
efcalier , indifféremment au deflous d’eux 
& de leurs maîtres ; tant il eft vrai qu’on 
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OU LES MOEURS DE CE SIECLE. If 
eft deftiné à fouffrir des Grands & de ce 
qui leur appartienc. 

5 Un homme en place doit aimer fon 
Prince , fa femme , fes enfans & après eux 
les gens d'efpritj il les doit adopter, il doit 
s'en fournir & n'en jamais manquer .• il ne 
fauroit païer , je ne dis pas de trop de pen- 
sons & de bienfaits , mais de trop de fa- 
miliarité ôc de careffes les fecours & les 
fcrvices qu'il en tire , même fans le favoir: 
quels petits bruits ne diiTïpent-ils pas > 
quelles hiftoires ne réduifent-ils pas à la 
fiétion ? ne favent - ils pas juftifier les 
mauvais fuccès par les bonnes intentions , 
prouver la bonté d’un deflèin & la juftelTè 
des mefures par le bonheur des évênemens, 
s'élever contre la malignité & l'envie,pour 
accorder à de bonnes entrepriles de meil- 
leurs motifs , donner des explications fa- 
vorables à des apparences qui étoientmau- 
vaifes , détourner les petits défauts , ne 
montrer que les vertus , & les mettre dans 
leur jour , femer en mille occafions des 
faits & des détails qui foient avantageux , 
& tourner les ris & la moquerie contre 
ceux qui oferoient en douter , ou avancer 
des faits contraires ? Je fai que les Grands 
ont pour maxime de lailTer palfer &c de 
continuer d'agir j mais je fai aufli qu'il 
leur arrive en plufieurs rencontres A que 
laiflèrdirc les empêche de faire. 
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f Sentir, le mérite , & quand il eft une 
fois connu, le bien traiter , deux gran- 
des démarches à faire tout de fuite , & dont 
la plupart des Grands font fort incapables. 

f Tu es grand, tu es puilïànt ,ce n'eft 
pas alTez ; fais que je t'eftime , afin que je 
fois trifte d'être déchu de tes bonnes grâ- 
ces , ou de n'avoir pu les acquérir. 

f Vous dites d’un Grand ou d'un hom- 
me. en place , qu'il eft prévenant, officieux, 
qu'il aime à faire plaifir ; & vous le con- 
firmez par un long détail de ce qu’il a fait 
en une affaire où il a fu que vous pre- 
niez intérêt ; je vous entens , on va pour 
vous au devant de la follicitation , vous 
avez du crédit, vous êtes connu du Mi- 
niftre , vous êtes bien avec les PuiflTan- 
ces , defiriez-vous que je fufte autre chofe? 

Quelqu'un vous dit : je me plains d’un 
tel , il ejt fier depuis fon élévation , il me 
■.dédaigne , il ne me connoiit plus. Je n‘ai pas 
pour moi , lui répondez- vous y Jitjetde m'en 
plaindre , au contraire , je m'en loué fort , 
& il me fernble même qu’il eft ajlez. civil. Je 
crois encore vous entendre , vous voulez 
qu'on fâche qu'un homme en place a de 
l'attention pour vous , & qu'il vous dé- 
mêle dans l'antichambre entre mille hon- 
nêtes gens de qui il détourne fes ïeux, de 
peur de tomber dans l'inconvénient de 
leur rendre le falut , ou de leur fourire. 
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Se louer de quelqu'un , Te louer d’un 
Grand , phrafe délicate dans fon origine, 
& qui fignifie fans doute le louer foi- mê- 
me , en difant d’un Grand touc le bien 
qu'il nous a fait, ou qu’il n'a pas fongé à 
nous faire. 

On loue les Grands pour marquer qu'on 
les voit de près , rarement par eftime ou 
par gratitude ; on ne connoît pas fouvent 
ceux que l'on loue ; la vanité ou la légè- 
reté l’emportent quelquefois fur le reflen- 
timent ; on eft mécontent d’eux , & on 
les loue. 

$ S’il eft périlleux de tremper dans une 
affaire fufpeéte , il l'eft encore davantage 
de s'y trouver complice d’un Grand; il s’en 
tire , & vous lailTe païer doublement , 
pour lui & pour vous. 

f Le Prince n’a point allez de toute fa 
fortune pour païer une balle complaifan- 
ce , fi l’on en juge par ce tout que celui 
qu’il veut récompenfer y a mis du fien ; il 
n’a pas trop de toute fa puillance pour le 
punir , s’il mefure fa vengeance au tort 
qu’il en a reçu. 

f La Noblelïè expofe fa vie pour le fa- 
lut de l’Etat , 8c pour la gloire du Souve- 
rain. Le Magiltrat décharge le Prince d'une 
partie du foin de juger les peuples •• voilà 
de part 8c d’autre des fonctions bien fu- 
blimes &c d'une merveilleufe utilité 1 les 
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hommes ne font guéres capables de plu* 
grandes chofes , & je ne fai d’où la Robe 
& l’Epée oik puifé de quoi fe méprifer 
réciproquement. 

5 S’il eft vrai qu'un Grand donne plus 
à la fortune lorfqu’il hazarde une vie des- 
tinée à couler dans le ris , le plaifir & l’a- 
bondance , qu’un particulier quinerifque 
que des jours qui font miferables , il faut 
avouer aufli qu’il a un tout autre dédom- 
magement , qui eft la'gloire & la haute 
réputation : le foldat ne lent pas qu’il fuit 
connu , il meurt obfcur 8c dans la foule ; 
il vivoit de même à la vérité , mais il vi- 
voit , 8c c’eft l’une des fources du défaut 
de courage dans les conditions baffes 8c 
Serviles. Ceux au contraire que la naiffan- 
ce démêle d’avec le peuple , 8c expofe aux 
ïeux des hommes, à leur cenfure, & à 
leurs éloges , lont même capables de Sortir 
par effort de leur tempérament , s’il ne 
les portoit pas à la vertu ; 8c cette difpo- 
fîtion de cœur & d’efprit qui pafTe de* 
aïeuls par les peres dans leurs defeendans r 
cfl: cette bravoure fi familière aux perfon- 
nes nobles , 8c peut-être la nobleffe même. 

Jettez-moi dans les troupes comme un 
fîmplc Soldat, je Suis Therfîte; mettez moi 
à la tête d'une armée dont j'aïe à répon- 
dre à toute l’Europe, je Suis Achille. 

f Les Princes Sans autre fienceni autre 
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règle ont un goût de comparaifon ; ils font 
nés 6c élevés au milieu 6c comme dans le 
centre des meilleures chofes , à quoi ils 
rapportent ce qu'ils lifent , ce qu'ils vo- 
ient , 6c ce qu’ils entendent. Tout ce qui 
s'éloigne trop de Lully , de Racine, 6c 
de le Brun , eft condamné. 

f Ne parler aux jeunes Princes que 
du foin de leur rang , eft un excès de pré- 
caution , lorfque toute une Cour met fon 
devoir 6c une partie de fa politefiè à les 
refpeéter , 6c qu'ils font bien moins fujets 
à ignorer aucun des égards dus à leurs nait 
fance , qu'à confondre les perfonnes & les 
traiter indifféremment 6c fans diftinction 
des conditions 6c des titres : ils ont une 
fierté naturelle qu’ils retrouvent dans les 
occafîons; il ne leur faut des leçons que 
pour la régler , que pour leur infpirer la 
bonté , l’honnêteté 6c l'efprit de difeerne- 
ment. 

f C'eft une pure hipocrifîe à un homme 
d'une certaine élévation , de ne pas pren- 
dre d'abord le rang qui lui eft du , ÔC 
que tout le moilde lui cède : il ne lui coûte 
rien d'être modefte , de fe mêler dans la 
multitude qui va s'ouvrir pour lui , de 
prendre dans une afTemblée une derniere 
place , afin que tous l'y voient , 6c s'em- 
preftent de l'en ôter. La modeftie eftd’une. 
pratique plus amére aux hommes d'une 
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condition ordinaire : s'ils fe jettent dans 
la foule , on les écrafe ; s'ils choifilfent un 
porte incommode , il leur demeure. 

f Arift arque fe tranfporte dans la place 
avec un Héraut & un Trompette .* celui-ci 
commence, toute la multitude, accourt 8c 
fe rartèmble. Ecoutez, peuple , dit le Hé- 
raut , foïez attentifs , filence , filence , 
Anflarque que vous votez, préfent doit ‘faire 
demain une bonne attion : je dirai plus fim- 
plement 8c fans figure , -quelqu’un fait 
bien , veut-il faire mieux , que je ne fâ- 
che pas qu'il fait bien , ou que je ne le 
foupçonne pas du moins de me l'avoir 
appris. 

f Les meilleures a&ions s'altèrent & s'af- 
foiblirtènt par la maniéré dont on les fait , 
& lairtènt même douter des intentions : 
celui qui protège ou qui loue la vertu 
pour la vertu , qui corrige ou qui blâme 
le vice à caufe du vice , agit Amplement , 
naturellement, fans aucun tour, fans nulle 
Angularité , fans farte, fans affeélation ; il 
n'ufe point de réponfes graves 8c fenten- 
tieufes , encore moins de traits piquans 8c 
fatiriques : ce n'eft jamais une {cène qu'il 
joue pour le public , c’eft un bon exemple 
qu'il donne ,& un devoir dont il s'acquite.- 
il ne fournit rien aux vifites des femmes , 
ni au cabinet * , ni aux nouvelliftes ; il 

* Rendez-vous à Paris de quelques honnêtes 
gens pour la converfation. 
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ne donne point à un homme agréable la 
matière d'un joli conte : le bien qu'il vient 
de faire eft un peu moins fu à la vérité , 
mais il a fait ce bien , que voudroit-il da- 
vantage ?. 

f Les Grands nedoivent point aimer les 
premiers tems , ils ne leur font point fa- 
vorables , il eft trifte pour eux d'y voir 
que nous fortions tous du frere & de la 
fœur. Les hommes compofent enfemble 
une même famille ; il n’y a que le plus ou 
le moins dans le degré de parenté. 

f Tnéjgn'ts eft recherché dans fon ajus- 
tement , 6c il fort paré comme une femme j 
il n'eft pas hors de fa maifon , qu'il a dé- 
jà ajufté fes ïeux 6c fon vifage , afin que 
ce foit une chofe faite quand il fera dans 
le public , qu'il y paroirtè tout concerté , 
que ceux qui partent le trouvent déjà gra- 
cieux 6c leur fouriant , 6c que nul ne lui 
échape. Marche- t'il dans les fales , il fe 
tourne à droit où il y a un grand nombre, 
6c à gauche où il n'y a perfonne -, il faluë 
ceux qui y font 5c ceux qui n'y font pas ; 
il embrafte un homme qu'il trouve fous fa 
main , il lui prefïè la tête contre fa poitri- 
ne, il demande enfuite qui eft celui qu'il 
a embrartë. Quelqu'un a befoin de lui 
dans une affaire qui eft facile , il va le 
trouver , lui fait fa priere .• Theognis l'é- 
eoute favorablement , il eft ravi de lui être 
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bon à quelque choie, il le conjure de fai- 
re naîcre des occafions de lui rendre fer- 
vice ; & comme celui-ci infifte fur fou 
affaire , il lui dit qu’il ne la fera point , il 
le prie de fe mettre en fa place , il l'en fait 
juge : le client fort , reconduit , carefle , 
confus , prefque content d'être refufé. 

f C'eft avoir une très-mauvaife opi- 
nion des hommes, &c néanmoins lesbien 
connoître , que de croire dans un grand 
pofle leur impofer par des careffes étu- 
diées par de longs & ftériles embralîe- 
mens. 

f Pamphile ne s'entretient pas avec les 
gens qu’il rencontre dans les fales ou dans 
les cours , fi l’on en croit fa gravité & l’é- 
lévation de fa voix ; il les reçoit , leur don- 
v ne audience, les congédie ; il a des ter- 
mes tout à la fois civils & hautains , une 
honnêteté impérieufc,& qu’il emploie fans 
difcernemenc \ il a une faufTe grandeur 
qui l’abaillè , qui cmbarrafiè fort ceux 
qui font fes amis , & qui ne veulent pas le 
méprifer. 

Un Pamphile eft plein de lui-même , 
il ne fe perd pas de vue , ne fort point de 
l'idée de fa grandeur , de fes alliances , 
'de fa charge, de fa dignité ; il ra malle , 
pour ainfi dire, toutes fes pièces, s’en enve- 
loppe pour fe faire valoir ; il dit : Mon 
Ordre , mon Cordon bleu ; il l'étale, ou il le 
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•cache paroftentation : un Pamphile en un 
mot veut être grand , il croit l'être , il ne 
l'cft pas ; il eft d'après un Grand. Si quel- 
quefois il fourit à un homme du dernier 
ordre , à un homme d'efprit , il choifit 
Ton tems Ci jufte , qu'il n'eft jamis pris 
fur le fait: auffi la rougeur lui monteroic- 
elle au vifage , s'il étoit malheureufement 
furpris dans la moindre familiarité avec 
quelqu'un qui n’eft ni opulent , ni puif- 
fant , ni ami d'un Miniftre , ni fon allié , 
ni fon domeftique ; il eft févère & inexo- 
rable à qui n'a point encore fait fa fortu- 
ne : il vous apperçoit un jour dans une 
galerie , &c il vous fuit , & le lendemain 
s'il vous trouve en un endroit moins pu- 
blic, ou s'il eft public en la compagnie 
d'un Grand , il prend courage , il vient à 
vous , & il vous dit : Vous ne fuificz. pas 
bien fernblant de nous voir. Tantôt il vous 
quitte brufquemcnt pour joindre un Seig- 
neur ou un premier Commis , & tantôt 
s'il les trouve avec vous en converfation , 
il vous coupe & vous les enleve : vous 
l'abordez une autre fois, & il ne s’arrête 
pas , il fe fait fuivre , vous parle fi haut , 
que c'cft une fcène pour ceux qui paftènt .• 
auiïï les Pamphiles font-ils toujours com- 
me lur un théâtre , gens nourris dans le 
faux , & qui ne haïlTent rien tant que d'e- 
cre naturels , vrais perfonnages de comédie. 
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des Floridors , des Mondons. 

On ne tarit poinc fur les Pamphilesj ils 
font bas & timides devant les Princes &C 
les Miniftres , pleins de hauteur & de con- 
fiance avec ceux qui n'ont que la vertu, 
muets 6c embarrafies avec les favans , 
vifs, hardis 6c décififs avec ceux qui ne 
favent rien 5 ils parlent de guerre à un 
homme de robe , 6c de politique à un 
financier ; ils favent l’hiftoire avec les 
femmes , ils font Poëtes avec un Doétcur , 
6c Géomètres avec un Poëte : de maximes, 
ils ne s'en chargent pas ; de principes, en- 
core moins ; ils vivent à l’aventure , pouf- 
fes 6c entraînés par le vent de la faveur , 
6c par l’attrait des richelfes ; ils n’ont point 
d’opinion qui foit à eux , qui leur foit 
propre, ils en empruntent à mefure qu'ils 
en ont befoin ; 6c celui à qui ils ont re- 
cours , n’eft guéres un homme fage , ou 
habile, ou vertueux, c’eft un homme à la 
mode. 

f Nous avons pour les Grands 6c pour 
les gens en place une jaloufie ftérile , ou 
une haine impuiffante , qui ne nous venge 
point de leur fplendeur 6c de leur éléva- 
tion , 6c qui ne fait qu’ajoûrer à nôtre 
propre mifere le poids infupportable du 
bonheur d’autrui : que faire contre une 
maladie de l’ame fi invétérée 6c fi conta- 
gieufe ? Contentons- nous de peu, 6c de 

moins 
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moins encore , s'il eft pollible ; fâchons 
perdre dans l’occafion , la recette eft in- 
faillible , ik je confens de l'éprouver : j'é- 
vite par là d'appiivoifer un Suifïè ou de 
fléchir un Commis; d'être repoulfé à une 
porte par la foule innombrable des clicns 
ou des Courtifans dont la maifon d’un 
Miniftre fe dégorge plufieurs fois le jour; 
de languir dans la fale d’audience , de lui 
demander en tremblant & en balbutiant 
une choie jufte , d’eftuïer fa gravité , fon 
ris amer , & fon Laconijme ; alors je ne le 
hais plus , je ne lui porte plus d'envie ; il 
ne me fait aucune priere , je ne lui en fais 
pas,nous fommes égaux, fi ce n'eft peut être 
qu’il n’eft pas tranquille , & que je le fuis,. 

f Si les Grands ont des occafions de 
nous faire du bien , ils en ont rarement la 
volonté ; & s’ils défirent de nous faire du 
mal , ils n’en trouvent pas toujours les oc- 
cafions : ainfi l’on peut être trompé dans 
l’efpéce de culte qu’on leur rend, s’il n’eft 
fondé que fur l'efpérance , ou fur la crain- 
te ; & une longue vie fe termine quelque- 
fois , fans qu’il arrive de dépendre d’eux 
pour le moindre intérêt , ou qu’on leur 
doive fa bonne ou fa mauvaife fortune .* 
nous devons les honorer parce qu’ils font • 
grands , & que nous fommes petits , & 
qu’il y en a d’autres plus petits que nous , 
qui nous honorent. - 
Tome IL 
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Ç A la Cour, à la Ville mêmes partions, 
mêmes foiblertès, mêmes petitelles , même* 
travers d'efpiit , mêmes brouilleries dans 
les familles & entre les proches , mêmes 
envies , mêmes antipathies : par tout des 
brus & des belles -meres , des maris 8c des 
femmes , des divorces , des ruptures , ÔC. 
de mauvais raccom modem ens : par roue 
des humeurs, des coleres , des partialités , 
des rapports , & ce qu’on appelle de mau- 
vais difeours : avec de bons ïeux, on voit 
fans peine la petite Ville , la rue St. Denis 
comme tr'anfpoitées à V * * ou à F * *. 
Ici l'on croit fe haïr avec plus de fierté & 
de hauceur , & peut-être avec plus de 
dignité ; on fe nuit réciproquement avec 
plus d’habileté & de finefi’e ; les coleres 
font plus éloquentes , & l'on fe dit des in- 
jures plus poliment 8c en meilleurs ter- 
mes ; l'on n’y bielle point la pureté de la 
langue , l’on n'y offenfe que les hommes 
ou que leur réputation ; tous les dehors du 
vice y font fpécieux , mais le fond encore 
une fois y ell le même que dans les con- 
ditions les plus ravalées; tout le bas , tout 
le foible,&tout i indigne s'y trouvent : ces 
hommes fi grands, ou par leur nailîànce , 
ou par leur faveur, ou par leurs dignités ; 
ces têtes fi fortes 8c fi habiles ; ces femmes 
fi polies & fi fpirituelles , tous méprifentlc 
peuple , & ils font peuple. 
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“Qui die le peuple , dit plus d’une chofe : 
c’eft une vafte exprelïion , & l'on s’éton- 
neroit de voir ce qu'elle embraftè , & juf- 
ques où elle s’étend : il y a le peuple qui 
eft oppofé aux Grands , c’eft la populace 
& la multitude : il y a le peuple qui eft 
oppofé aux fages j aux habiles & aux ver* 
tueux , ce font les Grands comme les 
petits. 

f Les Grands fe gouvernent par fenti- 
ment , âmes oifives, fur lefquelles tout fait 
d’abord une vive impreffion ; une chofe 
arrive , ils en parlent trop; bientôt ils en 
parlent peu , enfuice ils n’en parlent plus , 

& ils n’en parleront plus : aétion , condui- 
te , ouvrage , -événement , tout eft oublié; 
ne leur demandez ni corretftion , ni pré- 
voyance, ni réfléxion , ni reconnoi (Tance , 
ni récompenfe. 

f L’on fe porte aux extrémités oppofées 
à l’égard de certains perfonnages ; la fau- 
te après leur mort court parmi le peuple, 
pendant que les voûtes des Temples reten- 
dirent de leurs éloges : ils ne méritent , 
quelquefois ni libelles , ni difeours funé- ' 
bres ; quelquefois aullî ils fonc dignes de 
tous les deux. 

f L’on doit fe taire fur les Puiftàns ; il 
y a prefque toujours de la flaterie à en di- 
re du bien ; il y a du péril à en dire du mal 
pendant qu’ils vivent , & de la lâcheté 
quand ils font morts, B ij 
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lefle, le laifler Ce remplir du vuide , & fa^» 
vourer la bagatelle : quelles grandes dé- 
marches ne fait- on pas au defpotique par 
cette indulgence [ 

f 11 n’y a point de partie dans le defpo- 
tique , d’autres chofes y fupléënc , l’inté- 
rêt , la gloire, le fervice du Prince. 

f Quand on veut changer & innovée 
dans une République , c’eft moins les cho- 
fes que le tems que l’on confidére : il y a 
des conjonctures, où l’on fent bien qu’or» 
ne (auroit trop attenter contre le peuplé ÿ 
& il yen a d’autres où il efl: clair qu’on ne 
peut trop le ménager. Vous pouvez au- 
jourd’hui ôter à cette Ville les franchifes*. 
fes droits , fes privilèges > mais demain ne 
fongez pas même à reformer fes enfeignes, 
f Quand le peuple eft en mouvement » 
on ne comprend pas par où le calme peuc 
y rentrer ; & quand il elt paihble, on ne 
voit pas par où le calme peut en fortir. 

* Il y a de certains maux dans la Ré- 
• publique qui y font foufferts, parce qu’ils 
préviennent ou empêchent de plus grands 
maux. Il y a d’autres maux qui font tels 
feulement par leur établiflément , &c qui 
étant dans leur origine un abus ou un 
mauvais ufage, font moins pernicieux dans 
leurs fuites & dans la pratique, qu'une 
loi plus julte, ou une coutume plus rai- 
fonnable. L’on voit une efpéce de maux 

B iij 
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que l’on peut corriger par le changement 
ou la nouveauté , qui eft un mal , 8c fort 
dangereux.il y en a d’autres cachés 8c en- 
foncés comme des ordures dans un cloa- 
que , je veux dire enfevelis fous la honte, 
fous le fecret 8c dans l’obfcurité ; on ne 
peut les fouiller 8c les remuer , qu’ils n’ex- 
halent le poifon & l’infamie : les plus la- 
ges doutent quelquefois s’il eft mieux de 
connoître ces maux , que de les ignorer. 
L’on tolère quelquefois dans un Etat un 
afièz grand mal , mais qui détourne un 
million de petits maux , ou'd’inconvéniens 
qui tous feroient inévitables 8: irrémédia- 
bles. Il fe trouve des maux dont chaque 
particulier gémit , 8c qui deviennent néan- 
moins un bien public, quoique le public 
ne foit autre chofe que tous les particu- 
Jiers. U y a des maux perfonnels , qui con- 
courent au bien & à l’avantage de chaqye 
Famille. Il y en a qui affligent, ruinent 
ou deshonorent les familles , mais qui ten- 
dent au bien 8c à la confervation de la 
machine de l’Etat Sc du gouvernement. 
D’autres mauxrenverfent des Etats, 8c fur 
leurs ruines en élevent de nouveaux. On 
en a vu enfin qui ont fapé par les fonde- 
mens de grands Empires , 8c qui les ont 
fait évanouir de defiùs la terre , pour va- 
rier 8c renouvcller la face de l’Univers., 
f Qu’importe à l’Etat qu ’Ergajie foit 
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riche , qu’il aie des chiens qui arrêtent bien, 
qu’il crée les modes fur les équipages dC 
fur les habits , qu’il abonde en fuperflui- 
^ tés Z 1 Où il s’agit de l’intérêt & de tout le 

public , le particulier eft-il compté ? La 
confolation des peuples dans les choies 
qui leur pefent un peu, eft de favoir qu’ils 
foulagent le Prince , ou qu’ils n’enrichif- 
fent que lui ; ils ne fe croïent point rede- 
vables à Ergalle de l’embellilTemenc de fa 
fortune. 

f La guerre a pour elle l’antiquité ; elle 
a été dans tous lesfiecles ; on l’a toujours 
vue remplir le monde de veuves de d’or- 
phelins , épuifer les familles d’héritiers , 
& faire périr les frères à une même bataille. 
Jeune Soyecgur 1 je regrette ta vertu , ta 
pudeur , ton efprit déjà meur , pénétrant, - 
élevé , fociable j je plains cette mort pré- 
maturée qui te joint à ton intrépride frere , 

' de t’enleve à une Cour où tu n’.rs fait que 
te montrer : malheur déplorable , mais 
ordinaire ! De tout tems les hommes pour 
quelque morceau de terre de plus ou de 
moins font convenus entr’eux de fe dé- 
pouiller , fe brûler , fe tuer , ségorger les 
* uns les autres*, de pour le faire plus ingé- 

nieulement Se avec plus de fureté , ils ont 
inventé de belles règles qu’on appelle l’art 
militaire ; ils ont attaché à la pratique 
de ces règles la gloire , ou la plus folide 
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réputation , & ils ont depuis enchéri de 
fiécle en fiéclefur la maniéré de fe détruire 
réciproquement. De l’injuftice des pre- 
miers hommes comme de ion unique four- 
ce cft venue la guerre , ainfi que la néce£ 
fné où ils fe font trouvés de fe donner des 
maîtres qui fixaflènt leurs droits 6c leurs 
prétentions : ü content du fien on eût pu 
s’abftenir du bien de fes voifins , on avoit 
pour toujours la paix & la liberté. 

% Le peuple paifible dans fes foïers , 
au milie.u des ficns , 6c dans le fein d’une 
grande Ville où il n’a rien à craindre ni 
pour fes biens , ni pour fa vie , refpire le 
feu & le fang , s’occupe de guettes , de 
ruines , d’embrafemens 6c de mafTacres , 
foufFre impatiemment que des armées qui 
tiennent la campagne , ne viennent point 
à fe rencontrer, ou iî elles font une fois en 
préfence , qu’elles ne combatent point , ou 
ft elles fe mêlent, que le combat ne foie 
pas fanglant, & qu'il y ait moins de dix 
mille hommes fur la place .* il va même 
fouvent jufques à oublier fes intérêts les 
plus chers , le repos 6c la fureté , par l’a- 
mour qu’il a pour le changement , & par 
le goût de la nouveauté , ou des chofes 
extraordinaires : quelques - uns confenti- 
roient à voir un autre fois les ennemis 
aux portes de Dijon ou de Corbie , à voir 
tendre des chaînes, 8c faire des barrica- 
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des , pour le feul plaifîr d’en dire ou d’en 
apprendre la nouvelle. 

f Démophile à ma droite fe lamente 
s’écrie , tout eft perdu , c’eft Faic de l’Ecar, 
il eft du moins fur le penchant de fa ruineî 
Comment rélifter à une fi forte Se fi géné- 
rale conjuration ? quel moïen , je ne dis pas 
d’ètre (upérieur, mais de fufnre feul à tant 
Sc de fi puiftans ennemis ? cela eft fans 
exemple dans la Monarchie. U n Héros,un 
yJchiile fuccomberoit. On a fait , ajoûte-t- 
il , de lourdes fautes ; je (ai bien ce que 
je dis , je fuis du métier , j’ai vu la guerre , 

Sc l'Hiftoire m'en a beaucoup appris. Il 
parle là-delfus avec admiration d’Olivier 
le Daim & de Jacques Coeur; c’étoient là 
des hommes , dit- il , c’étoient des Minif- 
tres. Il débite fes nouvelles, qui font tou- 
tes les plus triftes & les plus defavanta- 
geufes que l’on pourroic feindre : tantôc 
un parti des nôtres a été attiré dans une 
embufeade, & taillé en pièces; tantôt quel- 
ques troupes renfermées, dans un Château, 
le font rendues aux ennemis à diferétion, 

& ont pafté par le fil de l’épée ; & fi vous 
lui dites que ce bruit eft faux & qu’il ne 
lè confirme point , il ne vous écoute pas, il 
ajoute qu’un tel Général a été tué ; & bien 
qu’il foit vrai qu’il n’a reçu qu’une légère 
blefture, Sc que vous l’en aflùriez , il dé- 
plore fa mort , il plaint fa veuve , fes en- 

B y 


34 Les Caracte’res, 
fans, l'Etat, il fc plaint lui-même , il x 
perdu un bon ami , & une grande protection. 
Jl dit que la Cavalerie Allemande eft in- 
vincible ; il pâlit au feul nom des Cuiraf- 
jfiers de l'Empereur. Si l'on attaque cette 
place , continue- t- il , on lèvera le fiége: 
ou l'on demeurera fur la défenfivc fans 
livrer de combat , ou fi on le livre , on le 
doit perdre ; ôc fi on le perd, voilà l'enne- 
mi fur la frontière ; 5c comme Démophilc 
le fait voler , le voilà dans le cœur du Ro- 
ïaume ; il entend déjà fonner le beffroi 
des Villes , 5c crier à l'allarme ; il fonge à 
fon bien 5c à fes terres; où conduira-t-il 
fon argent , fes meubles , fa famille î où fe 
réfugiera- 1 - il , en Suillè, ou à Venife ? 

Mais à ma gauche Bafilide met tout d'un 
coup fur pied une armée de trois cens 
mille hommes, il n'en rabatroit pas une 
feule brigade ; il a la lifte des efeadrons 5c 
des bataillons , des Généraux 5c des Offi- 
ciers; il n'oublie pas l'artillerie ni le baga- 
ge. Il difpofe abfolument de toutes ces trou- 
pes ; il en envoie tant en Allemagne 8c 
tant en Flandre ; il referve un certain nom- 
bre pour les Alpes , un peu moins pour 
les Pyrénées , 5c il fait pa/fer la mer à ce 
qui lui refte ; il connuît les marches de ces 
armées ; il fait ce qu’elles feront 5c ce 
qu’elles ne feront pas ; vous diriez qu'il 
a. l'orciiie du ftûice , oa le fccrct du Mi* 
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niftie. Si les ennemis viennent de perdre 
une bataille où il foie demeuré fur la pla- 
ce quelque neuf à dix mille hommes des 
leucs , il en compte jufqu'à trente mille , 
ni plus ni moins , car fes nombres font tou- 
jours fixes ôc certains , comme de celui 
qui eft bien informé. S'il apprend le matin 
que nous avons perdu une bicoque , non- 
feulement il envoie s'exeufer à fes amis- 
qu’il a la veille conviés à dîner, mais mê- 
me ce jour là il ne dîne point ; ôc s'il fou- 
pe , c’'eft fans appétit. Si les nôtres afific- 
gent une place très - forte , très - réguliè- 
re, pourvue de vivres & de munirions* 
qui a une bonne garnifon , commandée 
par un homme d’un grand courage , il dit 
que la Ville a des endroits foibles ôc mal 
fortifiés , qu’elle manque de poudre , que - 
fon Gouverneur manque d’expérience , ÔC 
qu’elle capitulera après huit jours de tran- 
chée ouverte. Une autre fois il accourt 
tout hors d’haleine , ôc après avoir refpiré 
un peu , voilà , s’écrie-t-il , une grande 
nouvelle , jls font défaits, & à plate cou- 
ture .* le Général , les Chefs , du moins; 
une bonne partie , tout efl: tué , tout a pé- 
ri; voilà , continue- t-il , un grand maflà- 
cre , ôc il faut convenir que nous jouons 
d'un grand bonheur : il s’aiïît , il foùftle' 
après avoir débité fa nouvelle , à laquelle 
il 11e manque qu’une circcnftance , qui 
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eft qu'il y ait eu une bataille, il affûte 
d'ailleurs qu'un tel Prince renonce à la li- 
gue & quitte fes confédérés ; qu'un autre 
fe difpofeà prendre le même parti : il croit 
fermement avec la populace qu'un troifié- 
rae eft mort , il nommeje lieu où il eft 
enterré , & quand on eft détrompé aux 
Haltes &c aux Fauxbourgs , il parle encore 
pour l’affirmative. Il fait par une voie in* 
dubitableque T. K. L. fait de grands pro- 
grès contre l’Empereur , que le grand Seig- 
neur armé puijfamment , ne veut point de 
paix , ôc que fon Vifir va fe montrer une 
autre fois au portes de Vienne ; il frape 
des mains , & il tréffaille fur cet événement 
dont il ne doute plus : la triple alliance 
chez lui eft un Cerbère , &c les ennemis 
autant de monftres à affomer : il ne par- 
le que de lauriers , que de palmes , que de 
triomphes , & que de trophées, il dit dans 
le dilcours familier : Nôtre augufie Héros r 
noire grand Potentat , nôtre invincible Mo- 
narque. Réduifez-le fi vous pouvez à dire 
fimplement .* Le Roi a beaucoup d’ennemis 
ils font puijfans , ils font unis , ils font ai- 
gris , il les a vaincus , fefpére toujours- 
qu’il les pourra vaincre. Ce ftile trop fer- 
me 5c trop décifif pour Démophile , n’eft 
pour Bafilide ni affez pompeux , ni affez. 
exaggéré ; il a bien d'autres expreffions en. 
tête i il travaille aux i.nfçripciçns des axes. 
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Sc des piramides , qui doivent orner la 
Ville capicale un jour d'entrée -, &c dès-qu'il 
entend dire que les armées font en préfen- 
ce , ou qu'une place eft invertie , il fait dé- 
plier fa robe & la mettre à l'air, afin qu'elle 
foit toute prête pour la Cérémonie de la 
Cathédrale. 

f 11 faut que le capital d'une affaire 
qui affemble dans une Ville les Plénipo- 
tentiaires ou les Agens des Couronnes &C 
des Républiques foit d'une longue 5c ex- 
traordinaire difeuffion , fi elle leur coûte 
plus detems , je ne dis pas que les feuls 
préliminaires , mais que le (impie règle- 
ment des rangs , des préféances 5c des au- 
tres cérémonies. 

LiMiniftre ouïe Plénipotentiaire eft un 
Caméléon.eft un Prothée: femblable quel- 
quefois à un joueur habile , il ne montre 
ni humeur , ni complexion , foit pour ne 
point donner lieu aux conjeélures , ou fe 
laiflèr pénétrer , foit pour ne rien laiflèr 
échaper de fonfecretpar paffion, ou pac 
foiblefïè. Qelquefois auffi il fait feindre 
le caractère le plus conforme aux vues 
qu'il a j & aux befoins où il fe trouve , &C 
paroître tel qu’il a intérêt que les autres, 
croient qu’il eft en effet. Ainfi dans une 
grande puifïànce , ou dans une grande 
foiblerte qu’il veut dilîimuler, il eft ferme 
5c inflexible , pour ôter l'envie de beat*- 
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coup obtenir ; ou il eft facile pour four- 
nir aux autres les occafions de lui deman- 
der , & fe donner la même licence. Une 
autre fois , ou il eft profond & diilimulé, 
pour cacher une vérité en l’annonçant , 
parce qu’il lui importe qu’il l’ait dite , 8c 
qu’elle ne foit pas crue , ou il eft franc 8c 
ouvert , afin que lorfqu’il diffimule ce qui 
ne doit pas être fu , l’op croie néanmoins 
qu’on n’ignore rien de ce que l’on veut 
lavoir, 8c que l’on fe perfuade qu’il a 
tout dit. De même , ou il eft vif j& grand 
parleur pour faire parler les autres , pour 
empêcher qu’on ne lui parle de ce qu’il 
ne veut pas > ou de ce qu’il ne doit pas 
favoir , pour dire plufieurs chofes indif- 
férentes quife modifient , ou qui fe détrui- 
fent les unes les autres , qui confondent 
dans les efprits la crainte & la confiance, 
pour fe défendre d’une ouverture qui lui 
eft échapée par une autre qu’il aura faite ; 
ou il eft froid 8c taciturne pour jetter les 
autres dans l’engagement de parler , pour 
écouter long-tems, pour être écouté quand 
il parle , pour parler avec afeendant ëC 
avec poids , pour faire des promeftès ou 
des menaces qui portent un grand coup , 
& qui ébranlent. Il s’ouvre & parle le pre- 
mier , pour en découvrant les oppofitions,, 
les contradiélious , les brigues 8i les caba- 
les des Mittiftiei étrangers fur. les grogofi»- 
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rions qu'il aura avancées , prendre les me- 
fures tk avoir la répliqué 3 & dans une au- 
tre rencontre , il parle le dernier , pour ne 
point parler en vain , pour être précis , pour v 
connoître parfaitement les choies fur quoi 
il eft permis de faire fond pour lui , ou 
pour fes alliés , pour favoir ce qu'il doit 
demander , & ce qu'il peut obtenir. Il fait 
parler en termes clairs & formels ; il fait 
encore mieux parler ambiguëment , d'une 
maniéré enveloppée , ufer de tours ou de 
mots équivoques qu’il peut faire valoir, ou 
diminuer dans les occafions , & félon fes 
intérêts. Il demande peu , quand il ne veut 
pas donner beaucoup. Il demande beau- 
coup pour avoir peu &: l’avoir plus fine- 
ment. Il exige d'abord de petites chofes , 
qu'il prétend enfuite lui devoir être comp- - 
tées pour rien , & qui ne l'excluent pas 
d-'en demander une plus grande ;•& il évite 
au contraire de commencer par obtenir un 
point important , s’il l’empêche d’en gag- 
ner plufieurs autres de moindre conlé- 
quence , mais qui tous enfemble l’empor- 
tent fur le premier. Il demande trop , pour 
être refufé ; mais dans le delïèin de Ce faire 
un droit ou une bienféance de refulêr lui- 
même ce qu’il fait bien qui lui fera de- 
mandé , & qu’il ne veut pas oélroïer jaulli 
foigneux alors d’exaggérer l’énormité de la. 
demande ,. & de. faire convenir ,, s’il, fe 
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peu: , des raifons qu’il a de n’y pas enten- 
dre , que d’afloiblir celles qu’on prétend 
avoir de ne lui pas accorder ce qu’il fol- 
licice avec inftance ; également appliqué i 
faire fonner haut & à groffir dans l’idée 
des autres le peu qu’il offre , 8c méprifer 
ouvertement le peu que l’on confient de lui 
donner. H fait de faulfes offres , mais ex- 
traordinaires , qui donnent de la défiance , 
& obligent de rejeteer ce que l’on accepte- 
roit inutilement ; qui lui font cependant 
une occafion de faire des demandes exorbi- 
tantes , mettent dans leur tort ceux qui 
les lui refufent. Il accorde plus qu’on ne 
lui demande , pour avoir encore plus qu’il 
ne doit donner. Il fe fait long-tems prier , 
preflèr , importuner fur une chofe médio- 
cre , pour éteindre les efpérances,& ôter la 
penfée d’exiger de lui rien de plus fort ;• 
ou s’ilfelaillè fléchir jufques à l’abandon- 
ner , c’elt toujours avec des conditions 
qui lui font partager le gain 8c les avan- 
tages avec ceux qui reçoivent. Il prend di- 
rectement ou indirectement l'intérêt d’un 
allié , s’il y trouve fon utilité 8c l’avance- 
ment de fes prétentions. Il ne parle que de 
prix , que d’alliance , que de tranquillité 
publique, que d’intérêt public ; 8c en effet 
il ne fonge qu’aux liens , c’eft-à-dire à ceux 
de fon Maître ou de fa République. Tan- 
tôt il réunit quelques-uns qui étoient cou- 
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traires les uns aux autres , 8c tantôt il di- 
vife quelques - autres qui étoienc unis : il 
intimide les forts 8c les]puidàn$ ,* il encou- 
rage les foibles ; il unit d'abord d'intérêc 
plufieurs foibles contre un plus puifiant , 
pour rendre la balance égale ; il fe joinc 
enfuite aux premiers pour la faire pancher, 
8c il leur vend ôher fa prote&ion 8c fon al- 
liance. il fait intéreder ceux avec qui il 
traite , & par un adroit manège , par de 
fins 8c de fubtils détours il leur fait fen- 
tir leurs avantages particuliers , les biens 
8c les honneurs qu'ils peuvent cfpérer par 
une certaine facilité , qui ne choque point 
leur commiffion, ni les intentions de leurs 
" Maîtres : il ne veut pas auffi être cru im- 
prenable par cet endroit -, il laide voir en 
lui quelque peu de fenfibiüté pour fa for- 
tune j il s'attire par là des propofitions qui 
lui découvrent les vues des autres les plus 
fecrettes , leurs dedèins les plus profonds, 
8c leur derniere redburce , 8c il en profite. 
Si quelquefois il eft léfé dans quelques 
chefs qui ont enfin été réglés , il crie hautj 
fi c’ed le contraire , il crie plus hauc , 8c 
jette ceux qui perdent fur la juftification &C 
la défendve. Il a fon fait digéré par la 
Cour , toutes fes démarches fonc mefurées, 
les moindres avances qu'il fait lui font 
prefcrites , 8c il agit néanmoins dans les 
points difficiles , 8c dans les articles con- 
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teftés , comme s’il ferelâchoit de !ui-m£- 
mefurlechamp , & comme par un efprit 
d'accommodement; il ofe même promettre 
à l’Aflèmblée qu’il fera goûter la propo- 
rtion j 8c qu’il n’en fera pas defavoué : il 
fait courir un bruit faux des chofes feule- 
ment dont il eft chargé , muni d’ailleurs 
de pouvoirs particuliers, qu’il ne découvre 
jamais qu’à l’extrémité, & dans les mo- 
mens où il lui feroit pernicieux de ne les 
/ pas mettre en ufage. Il rend fur tout par 

fes intrigues au folide 8c à l’eflèntiel , tou- 
jours prêt de leur facrifier les minutes 8C 
les points d’honneur imaginaires. Il a dit 
flegme , il s’arme de courage 8c de patien- 
ce, il ne Ce laffe point , il fatigue les au- 
tres , & les pouflè jufqu’au décourage- 
-ment ; il fe précautionne & s’endurcit con- t 
tre les lenteurs & les remifes , con- 
tre les reproches , les foupçons , les défian- 
ces , contre les difficultés & les obflacles , 
perfuadé que le tems feul 8c les conjonc- 
tures amènent les chofes , & conduifent 
les efprits au point où on les fouhaite. il 
va jufques à feindre un intérêt fecret à la 
rupture de la négociation , lorfqu’il defire 
le plus ardemment qu’elle fuit continuée; 

& fi au contraire il a des ordres précis de- 
v faire les derniers efforts pour la rompre , il 
croit devoir pour y réüffir en preller la 
continuation 8c la fin/ S’il furvienc un; 
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grand événement , il Te roidit ou il fe re- 
lâche félon qu'il lui eft utile ou préjudi- 
ciable ,* & fi par une grande prudence il 
fait le prévoir , il prefle Sc il temporife 
félon que l'Etat pour qui il travaille, en 
doit craindre ou efpérer , Sc il régie fur 
fes befoins fes conditions, il prend confeil 
du tems , du lieu, des occafions , de fa 
puiflancc ou de fa foiblefle , du génie des 
nations avec qui il traite , du tempérament 
& du caractère des perfonnes avec qui il 
négocie ; toutes fes vues , toutes fes maxi- 
mes , tous les raffinemens de fa politique 
tendent à une feule fin , qui eft de n'être 
point trompé , & de tromper les autres. 

f Le cara&ère des François demande 
du férieux dans le Souverain. 

f L'un des malheurs du Prince eft d'être 
fou vent trop plein de fon fecret, par le pé- 
ril qu'il y a à le répandre; fon bonheur 
eft de rencontrer une perfonne fûre qui 
l’en décharge. 

f II ne manque rien à un Roi que les 
douceurs d’une vie privée ; il ne peut être 
confolé d'une fi grande perte, que par le 
charme de l'amitié , Sc par la fidélité de 
fes amis. 

f Le plaifir d’un Roi qui mérite de 
l’être , eft de l'être moins quelquefois, de 
fortirdu théâtre, de quitter le bas de fine 
Sc les brodequins , Sc de jouer avec une 
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perfonne de confiance umolle plus fami- 
lier. 

f Rien ne fairplus d'honneur au Prin- 
ce , que la modeftie de fon favori. 

f Le favori n'a point de fuite -, il eft fans 
engagement 8c fans liaifons j il peut être 
entouré de parens& de créatures , mais il 
n'y tient pas > il eft détaché de tout, & com- 
me ifolé, • 

f Je ne doute point qu’un favori , s’il a 
quelque force 8c quelque élévation , ne le 
trouve fouvent confus & déconcerté des 
baifdles , des petiteftés de la flaterie , des 
foins fuperflus & des attentions frivoles de 
ceux qui le courent , qui le fuivent , 8c 
qui s'attachent à lui comme fes viles créa- 
tures^ qu'il ne fe dédommage dans le par- 
ticulier d'une fi grande fervitude , par le 
ris 8c la moquerie. 

f Hommes en place , Minières, Favo- 
ris , me permettez- vous de le dire , ne vous 
repofez point fur vos defeendans pour le 
foin de vôtre mémoire , 8c pour la durée 
de vôtre nom ! les titres palîênt , la faveur 
s’évanouît, les dignités fe perdent, les ri- 
chefles fe diflipent , 8c le mérite dégénéré .- 
vous avez des enfans , il eft vrai , dignes 
de vous , j’ajoute même capables de foû- 
tenir toute vôtre fortune ; mais qui peut 
vous en promettre autant de vos petits-fils?: 
Ne m'en croïez pas , regardez cette uni- 
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que fois de certains hommes que vous ne 
regardez jamais j que vous dédaignez \ ils" 
ont des aïeuls , à qui touc grands que 
vous êtes , vous ne faites que fuccéder. 
Aïez de la vertu 8 c de l J humanité , & fi 
vous me dites , qu'aurons - nous de plus ? 
je vous répondrai , de l’humanité & de la 
vertu: maîtres alors de l’avenir , & indé- 
pendans d’une poftérité , vous ères furs 
de durer autant que la Monarchie; & dans 
le tcros que l’on montrera les ruines de 
vos Châteaux, &c peut-être la feule place 
où ils étoient conftruits , l'idée de vos loua- 
bles aétions fera encore fraîche dans lef- 
prit des peuples ; ils confidéreront avide- 
ment vos portraits & vos médailles ; il di- 
ront : cet homme dont vous regardez la 
peinture a parlé à fon maître avec force & 
avec liberté , & a plus craint de lui nuire , 
que de lui déplaire ; il lui a permis d’être 
bon & bienfaifant , de dire de fes V illes , 
ma bonne Fille , & de fon peuple , mort 
Peuple. Cet autre dont vous voïez l’ima- 
ge , & en qui l’on remarque une phifiono- 
mie forte, jointe à un air grave , auftère 
ëc majeftueux , augmente d’année à autre 
de réputation ; les plus grands politiques 
fouffrent de lui être comparés : fon grand 
defîein a été d’affermir l’autorité du Prin- 
ce & la fureté des peuples par l’abbaifiè- 
ment des Grands; ni les partis, ni les con- 
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juratiorçs , ni les rrahifons , ni le péril de 
la mort , ni Tes infirmités n’ont pu l’en 
détourner : il a eu du tems de refte , pour 
entamer un ouvrage , continué enfuice 5c 
achevé par l’un de nos plus grands & de 
nos meilleurs Princes, l’exùnétion del’Hé- 
réfie. 

f Le paneau le plus délié & le plus 
fpécieux qui dans tous les tems ait été 
rendu aux Grands par les gens d’affaires , 
&aux Rois par leurs Miniftres , eft la le- 
çon qu’ils leur font de s’acquiter & de 
s’enrichir, hxcellent confeil , maxime utile 
5c fruétueufe , une mine d’or , un Pérou , 
du moins pour ceux qui ont lu jufqu’à 
préfent l’infpirer à leurs Maîtres! 

Ç C’eft un extrême bonheur pour les 
Peuples , quand le Prince admet dans fa 
confiance , & choifit pour le miniftère 
ceux - mêmes qu’ils auroient voulu lui 
donner , s’ils en avoient été les maîtres. 

5 La ficnce des détails, ou une dili- 
gente attention aux moindres befoins de la 
République , eft une partie effentielle au 
bon gouvernement , trop négligée à la vé- 
rité dans les derniers tems par les Rois ou 
par les Miniftres , mais qu’on ne peut trop 
ïouhaiter dans le Souverain qui l’ignore , 
ni allez eftimer dans celui qui la polTede. 
Que fert en effet au bien des peuples , & à 
la douceur de leurs jours, que le Prince 
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place les bornes de fon Empire au-delà des 
terres de Tes ennemis , qu'il falle de leurs 
Souverainetés des Provinces de fon Roïau- 
me , qu'il leur Toit également fupérieur 
par les lièges & par les batailles , &c qu'ils 
ne l'oient devant lui en fureté ni dans les 
plaines,ni dans les plus forts battions ; que 
les Nations s'appellent les unes les autres, 
fe liguent çnfemble pour fe défendre &c 
pour l'arrêter , qu'elles fe liguent en vain, 
qu'il marche toûjours , & qu'il triomphe 
toujours -, que leurs dernières efpérances 
foient tombées par le raftermiflèment d’une 
fanté qui donnera au Monarque le plaifir 
de voir les Princes fes petits-fils foûtenir ou 
accroître fes deltinées , fe mettre en cam- 
pagne , s’emparer de redoutables forteref- 
ïes, & conquérir de nouveaux Etats , com- 
mander de vieux & expérimentés Capitai- 
nes , moins par leur rang & leur nailfance, 
que par jleur génie & leur fagelfe , fuivre 
les traces auguftesde leur victorieux pere , 
imiter fa bonté , fa docilité , fon équité , fa 
vigilance, fou intrépidité ; que me ferviroic 
en un mot , comme à tout le peuple , que 
le Prince fût glorieux & comblé de gloire 
par lui-même & par les liens , que ma pa- 
trie*fût puiflante &c formidable , fi trille SC 
inquiet , j'y vivois dans l’opprellion ou 
dans l'indigence , fi à couvert des courfcs 
de l'ennemi, je me trouvois expole dans 
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les places ou dans les rues d'une ville an 
fer d’un aflalfin, & que je craignifiè moins 
dans l’horreur de la nuit d’être pillé &C 
mallacré dans d’épailles forêts , que dans 
fes carrefours ; fi la fùçeté , l'ordre & la 
propreté ne rendoient pas le féjour des 
Villes fi délicieux , & n'y avoientpas ame- 
né avec l'abondance , la douceur de la fo- 
ciété ; fi foible & feul de mon parti j’avois 
à fouffrir dans ma maitairie du voifinage 
d’un Grand , & fi l’on avoir moins pouvu. 
à me faire jullice de fes entreprifes ; fi je 
ri'avois pas fous ma main autant de maî- 
tres &d'excel!ens maîtres pour élever mes 
en fans dans les fiences ou dans les arts 
qui feront un jour leur établiflement; fi 
par la facilité du commerce il m’étoil 
moins ordinaire de m’habiller de bonnes 
étolfes , & deme nourrir de viandes faines , 
& de les acheter peu ; fi enfin par les foins 
du Prince je n'étois pas auiîî content de 
ma fortune , qu’il doit lui - même par fes 
vertus l’être de la fienne. 

f Les huit ou les dix mille hommes 
font au Souverain comme une monnoïe 
dont il acheté une place ou une viétoire : 
s'il fait qu’il lui en coûte moins , s’il éparg- 
ne les hommes , il relfemble à celui qui 
marchande ôc qui connoît mieux qu’un 
autre le prix de l'argent. 

f Tout prolpére dans une Monarchie , 

ou 
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où Ton confond les intérêts de l'Etat avec 
ceux du Prince. 

f Nommer un Roi Pere du Peuple, 
eft moins faire fon éloge , que l’appeller 
par fon nom , ou faire fa définition. 

f 11 y a un commerce ou un retour de 
devoirs du Souverain à fes Sujets , 8c de 
ceux ci au Souverain \ quels font les plus 
alTujettiftans & les plus pénibles î je ne le 
déciderai pas : il s'agit de juger d'un coté 
entre les étroits engagemens du refpeét , 
des fecours , des fervices , de l’obéïftànce, 
de la dépendance \ 8c d'aurre , les obli- 
gations indifpenfables de bonté , de juftice, 
de foins , dedéfenfes , de prote&ion : dire 
qu’un Prince eft arbitre de la vie des hom- 
mes , c’eft dire feulement que les hommes 
par leurs crimes deviennent naturellement 
fournis aux loix & à la juftice , dont le 
Prince eft le dépofitaire j ajouter qu’il 
eft maître abfolu de tous les biens de fes 
Sujets , fans égards , fans compte ni dif. 
cuiTïon , c'eft le langage de la flaterie , 
c’eft l’opinion d'un favori qui fe dédira à 
l'agonie. ' 

f Quand vous voïez quelquefois un 
nombreux troupeau , qui répandu furunc 
colline vers le déclin d’un beau jour paît 
tranquillement le thim & le ferpolet,ou 
qui broute dans une prairie une herbe me-t 
duc &c tendre qui a échapé à la faux du 
Tome II, G 
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raoiifonneur; le berger foigneux & atten- 
tif eft debout auprès de fes brebis, il ne les 
perd pas de vue, il les fuit , il les conduit, 
il les change de pâturage ; h elles fe difi- 
perfent , il les raftemble ; fi un loup avide 
paroît , il lâche fon chien , qui le met en 
fuite , il les nourrit , il les défend , l’aurore 
le trouve déjà en plaine campagne, d’où il 
ne fe retire qu’avec le Soleil , quels foins ! 
quelle vigilance ! quelle fervitude ! quelle 
condition vous paroît la plus delicieule & 
la plus libre,ou du berger ou des brebis? le 
troupeau eft- il fait pour le berger , ou le 
berger pour le troupeau ? Image naïve des 
peuples & du Prince qui les gouverne, 
s'il eft bon Prince. 

Le fafte & le luxe dans un Souverain , 
c’eft le berger habillé d’or & de pierreries, 
la houlette d’or en fes mains ; fon chien a 
un collier d’or , il eft attaché avec une liafTe 
d’or & de foïe , que fert tant d’or à fon 
troupeau , ou contre les loups ? 

5 Quelle heureufe place que celle qui 
fournie dans tous les inftans l’occafion a 
un homme défaire du bien a tant de mil- 
liers d’hommes ! quel dangereux porte que 
celui qui expofe à tous momens un hom- 
me à nuire à un million d’hommes ! 

f Si les hommes ne font point capables 
fur la terre d’une joïe plus naturelle , plus 
flateufe & plus fenfible que de connoîtrc 
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qu'ils font aimés; & fi les Rois font hom- 
mes, peuvent- ils jamais trop acheter le 
cœur de leurs peuples ? 

f 11 y a peu de règles générales & de 
mefures certaines pour bien gouverner j 
l'on fuit le tems & les conjonctures , & 
cela roule fur la prudence & fur les vues 
de ceux qui régnent : auffi le chef-d'œu- 
vre de l'efprit, c'eft le parfait gouverne- 
ment; & ce ne feroit peut-être pas une 
chofe pofllble , fi les peuples par l’habitu- 
de où ils font de la dépendance & de la 
foumiffion , ne faifoient la moitié de l’ou- 
vrage. 

j Sous un très-grand Roi ceux qui tien- 
nent les premières places n’ont que des de- 
voirs faciles , & que l’on remplit fans 
nulle peine : tout coule de fource ; l'auto- 
rité 8c le génie du Prince leur applanilïènc 
les chemins, leur épargnent les difficultés , 
& font tout profpérer au-delà de leur at- 
tente : ils ont le mérite de fubalternes. 

f Si c'eft trop de fe trouver chargé d’une 
feule famille ; fi c’eft allez d'avoir à ré- 
pondre de foi feul , quel poids , quel acca- 
blement que celui de tout un Roïaume • 
Un Souverain eft-il paie de fes peines par 
le plaifir que femble donner une puifiance 
abfoluë , par toutes les proteftations des 
Courtifans î Je fonge aux pénibles , dou- 
cqx 8c dangereux chemins qu'il eft quel- 
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quefois obligé de fuivre pour arriver à la 
tranquillité publique: je repafle les moïens 
extrêmes , mais néccflàires, dont il ufe 
fouvent pour une bonne fin : je fai qu'il 
doit répondre à Dieu même de la félicité 
de (es peuples , que le bien ÔC le mal eft 
en fes mains , St que toute ignorance ne 
l'exeufe pas ; 5c je me dis à moi - même, 
voudrois-je regner ? Un homme un peu 
heureux dans une condition privée de- 
vroit-il y renoncer pour une Monarchie? 
n'eft-ce pas beaucoup pour celui qui fe 
trouve en place par un droit héréditaire, 
de fupporter d’être né Roi ? 

f Que de dons du Ciel ne faut - il pas 
pour bien regner ? Une naiflànce augufte , 
un air d’empire & d’autorité , un vifage 
qui remplifle la curiofité des peuples éra- 
prttfes de voir le Prince , & qui conferve 
le refpeét dans le Courtifan. Une parfaite 
égalité d'humeur , un grand éloignement 
pour la raillerie piquante , ou allez de 
raifon pour ne fe la permettre point ; ne 
faire jamais ni menaces , ni reproches; ne 
point céder à la colere , St être toujours 
obéi. L’efprit facile , infinuant ; le cœur- 
ouvert, fincère, St dont on croit voir le 
fond , St ainfi très-propre à fe faire des 
amis , des créatures , des alliés ; être 
fecret toutefois , profond St impénétrable 
dans fes motifs Si dans fes projets. Du; fé- 


v •' 7 * » « » 

du les Moeurs de ce siècle. 

tieux & de la gravité dans le public; delà 
brièveté, jointe à beaucoup de jurtcllè tk 
de dignité , Toit dans les réponfes aux 
AmbalTàdeurs des Princes , foit dans les 
Confeils. Une maniéré de faire des grâces, 
qui eft comme un fécond bienfait; le choix 
des perfonnes que l’on gratifie ; le difcer- 
nement des efprits, des talens Sc des corrt- 
plexions pour la dirtribution des portes 
& des emplois ; le choix des Généraux ôc 
des Minirtres. Un jugement ferme, folide, 
décifif dans les affaires , qui fait que l'on 
connaît le meilleur parti & le plus j irte ; 
en efprit de droiture & d’équité qui fait 
qu'on le fuit , jufques à prononcer quel- 
quefois contre foi-même en faveur da 
peuple , des alliés , des ennemis ; une mé- 
moire heureufe & très préfente, qui rap- 
pelle les befoins des Sujets , leurs vifages , 
leurs noms, leurs requêtes. Une varte ca- 
pacité qui s'étende non feulement aux af- 
faires de dehors , au commerce , aux ma- 
ximes d'Etat, aux vues de la politique, au 
reculement des frontières par la conquête 
des nouvelles Provinces , & à leur fureté 
par un grand nombre de forterertès inac- 
celTibles ; mais qui fâche auiïi fe renfer- 
mer au dedans , & comme dans les dé- 
tails de tout un Roïaume; qui en banniflè 
un culte faux , fufpeét & ennemi de ta 
Souveraineté , s'il s'y rencontre ; qui abo- 
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liÏÏè des ufages cruels & impies , s'ils y 
régnent ; qui reforme les loix & les cou- 
tumes , fi elles étoicnt remplies d'abus j 
qui donne aux Villes plus de fureté &C 
plus de commodités par le renouvellement 
d'une exaéte police ; plus d'éclat & plus 
de majefté par des édifices fomptueux. 
Punir févèrement les vices fcandaleuxj 
donner par fon autorité & par fbn exem- 
ple du crédit à la piété Sc à la vertu ; pro- 
téger l'Eglife, fes Miniftres , fcs droits , 
Tes libertés ; ménager fes peuples comme 
fes enfans ; être toujours occupé de la pen- 
fée de les fbulager , de rendre les fubfides 
légers, & tels qu'ils fe lèvent fur les Pro- 
vinces fans les appauvrir. De grands ta- 
lens pour la guerre j être vigilant , appli- 
qué , laborieux , avoir des armées nom- 
breufes , les commander en perfonne ; être 
froid dans le péril $ ne ménager fa vie que 
pour le bien de fon Etat ; aimer le bien 
de fon Etat & fa gloire plus que fa vie. 
Une puiffiance très-abfoluë , qui ne laiflè 
point d'occafion aux brigues , à l'intrigue 
& à la cabale , qui ôte cette diftance infi- 
nie qui eft quelquefois entre les G rands Sc 
les petits, qui les rapproche, & fous la- 

3 uellc tous plient également. Une étendue 
e connoiflànce qui fait que le Prince voit 
tout par fes ïeux , qu’il agit immédiate- 
ment & par lui-même , que fes Généraux 
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ne font , quoiqu’éloignés de lui , que Tes 
Lieutenans,& lesMiniftres,quefes Minis- 
tres. Une profonde fagcfle qui fait décla- 
rer la guerre , qui fait vaincre & ufer de 
la viéfcoirc , qui fait faire la paix , qui 
fait la rompre , qui fait quelquefois &C 
félon les divers intérêts contraindre les 
ennemis à la recevoir , qui donne des rè- 
gles à une vafte ambition , & fait jufques 
où l'on doit conquérir. Au milieu d'en- 
nemis couverts ou déclarés fe procurer le 
loifir des jeux , des fêtes , des fpeétaclcs } 
cultiver les arts & les fiences ; former <5c 
exécuter des projets d'édifices furprenans. 
Un génie enfin fupérieur & puiftant qui 
fe fait aimer & révérer des fiens , craindre 
des étrangers ; qui fait d'une Cour , & mê- 
me de tout un Roïaume comme une feule 
famille , unie parfaitement fous un même 
chef, dont l'union & la bonne intelligence 
eft redoutable au refte du monde. Ces ad- 
mi râbles vertus me femblent renfermées 
dans l'idée du Souverain ; il eft vrai qu’il 
cft rare de les voir réunies dans un même 
fujet; il faut que trop de chofes concourent 
à la fois ; l’efprit , le cœur , les dehors , le 
tempérament j & il me paroît qu'un Mo- 
narque qui les raftèmble toutes en faper- 
fonne , eft bien digne du nom de Grand. 
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N E nous emportons point contre les 
hommes en voïanc leur dureté , leur 
ingratitude , leur injuftice , leur fierté , l'a- 
mour d’eux- mêmes , & l’oubli des autres > 
ils font ainfi faits, c’eft leur nature, c’eft ne 
pouvoir fupporter que la pierre tombe , ou 
que le feu s’élève. 

f Les hoir» les en un fens ne font point 
légers , ou ne le font que dans les petites 
chofes : ils changent leurs habits , leur lan- 
gage, les dehors, les bienféances ; ils chan- 
gent de goût quelquefois ils gardent leurs 
moeurs toujours mauvaifes, fermes & conf- 
tans dans le mal , ou dans l’indifférence 
pour la vertu. 

f Le Stoïcifme eft un jeu d’efprit & une 
idée femblable à la République de Platon. 
Les Stoïques ont feint qu’on pouvoitrire 
dans la pauvreté ; être infenfible aux inju- 
res , à l’ingratitude , aux pertes de biens , 
comme à celles des païens & des amis ; re- 
garder froidement la mort , & comme une 
chofe indifférente qui ne devoit ni réjouir, 
ni rendre trifte ; n’être vaincu ni par le 
plaifir,ni par la douleur ; fentir le fer ou 
le feu dans quelque partie de fon corps. 




ou les Moeurs de ce siècle. 5 7 
fans pouffer le moindre foupir , ni jetter 
une feule larme ; & ce phamôme de vertu 
8c de confiance ainff imaginé , il leur a plu 
de l’appeller un fage. Ils ont laiffé à l'hom- 
me tous les défauts qu'ils lui ont trouvés, 
& n'ont prefque relevé aucun de fes foi- 
bles : au lieu de faire de fes vices des pein- 
tures affreufes ou ridicules qui ferviflent 
à l'en corriger , ils lui ont tracé l'idée d'une 
perfection & d'un héroïfme dont il n'eft: 
point capable , & l'ont exhorté à l'impof- 
iîble. Ainfî le fage qui n'eft pas , ou qui 
n'eft qu'imaginaire,fe trouve naturellement 
& par lui- même au deff’us de tous les 
évênemens 8c de tous les maux : ni la 
goucte la plus douloureufe, ni la colique 
la plus aiguë ne fauroient lui arracher une 
plainte ; le Ciel 8c la terre peuvent être 
renverfés fans l'entraîner dans leur chute, 
8c il demeureroit ferme fur les ruines de 
l’univers , pendant que l'homme qui cft en 
effet , fort de fon fens , crie , fe defefpere, 
étincelle des ïeux , 8c perd la refpiration 
pour un chien perdu , ou pour une porce- 
laine qui eft en pièces. 

f Inquiétude d’efprit , inégalité d’hu- 
meur , inconftance de cœur , incertitude 
de conduite ; tous vices de l'ame, mais 
différens , 8c qui avec tout le rapport qui 
paroît entr’eux , ne Ce fuppofent pas tou- 
jours l'un l’autre dans un même fujet. 
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f il eft difficile de décider fi l’irréfolu- 
.tion rend l’homme plus malheureux que 
méprifable ; de même s'il y a toujours plus 
d’inconvénient à prendre un mauvais par- 
ti , qu’à n'en prendre aucun. 

f Un homme inégal n’eft pas un feul 
homme , ce font plufieurs ; il fe multiplie 
autant de fois qu’il a de nouveaux goûts 
& de maniérés différentes ; il eft à chaque 
moment ce qu’il netoit point , & il va 
être bientôt ce qu’il n’a jamais été ; il fe 
fuccéde à lui même : ne demandez pas de 

Î [uelle complexion il eft , mais quelles font 
es complexions ; ni de quelle humeur, 
mais combien il a de fortes d’humeurs. 
Ne vous trompez-vous point ? eft-ce Eu- 
tichrate que vous abordez ? aujourd’hui 
quelle glace pour vous ! hier il vous re- 
cherchoit , il vous carefioit , vous donniez 
de la jaloufie à fes amis ; vous reconnoîc- 
il bien / dites-lui vôtre nom. 

5 * Menalque defeend de fon efcalier 
ouvre fà porte pour fortir , il la referme ^ 
il s’apperçoit qu’il eft en bonnet de 
nuit 5 & venant à mieux s’examiner, 
il fe trouve rafé à moitié , il voit que fon. 
épée eft mife du côté droit , que fes bas 
font rabbatus fur fès talons , & que fa 

* Ceci eft moins un cara&ère particulier,qu'un re- 
cueil de faits de diftraftions • ils ne fauroient être 

«n trop grand nombre, s’ils font agréables ; car les. 
gpûts étant différer» s , on a à cboilic. 
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chemife cft par dcfl'us fes chaudes. S'il mar- 
che dans les places, il fe fent tout d'un coup 
rudement fraper à l'eftomac,ou au vifage} 
il ne foupçonne point ce que ce peut être, 
jufqu'à ce qu'ouvrant les ïeux & fe 
réveillant , il fe trouve ou devant un li- 
mon de charrette , ou derrière un long ais 
de menuiferie que porte un ouvrier fur Tes 
épaules. On l'a vu une fois heurter du front 
contre celui d'un aveugle , s'embarafïèr 
dans fes jambes, & tomber avec lui chacun 
de fon coté à la renverfe : il lui cft arrivé 
plufieurs fois de fe trouver tête pour tête à 
la rencontre d'un Prince 8c fur fon paftàge, 
fe reconnoître à peine , 8c n’avoir que le 
loifir de fe coller à un mur pour lui faire 
place. Il cherche,il brouille, il crie, il s’é- 
chauffe, il appelle fes valets l'un après l'aur 
tr Cyonltti perd tour , on lui égare tout , il de- 
mande fes gants qu'il a dans fes mains , 
femblable à cette femme qui prenoit le 
tems de demander fon mafque , lorf- 
qu'elle i'avoit fur fon vifage. U entre à l'ap- 
partement , 8c paffe fous un luftre où fa 
perruque s'accroche & demeure fufpenduë; 
tous les Courtifans regardent 8c rient j 
Menalque regarde aufli , 8c rit plus hauc 
que les autres ; il cherche des ïeux dans 
toute l’aftèmblée où eft celui qui montre 
fes oreilles , 8c à qui il manque une per- 
ruque. S'il va par la Ville après avoir 

. ^ v) 


€o Les Caractères, 
fait quelque chemin , il fe croie égaré , 
il s'émeut , & il demande où il eft à des 
paflàns , qui lui difent précifémenc le nom 
de fa rue ; il entre enfuite dans fa maifon , 
v d'où il fort précipitamment , croïant qu'il 
s’eft trompé. Il defeend du Palais , & trou- 
vant au bas du grand degré un caroflé 
qu'il prend pour le fien , il Te met dedans; 
le cocher touche, & croit remener Ton 
‘Maître dans fa maifon ; Menalque fe jette 
hors de la portière , traverfe la coût , 
monte l'efcalier , parcourt l’antichambre , 
la chambre , le cabinet , tout lui efl: fa- 
milier, rien ne lui eft nouveau ; il s'allîr, il 
(e repofe , il efl: chez foi ; le Maître arrive, 
celui-ci fe leve pour le recevoir , il le trai- 
te fort civilement , le prie de s'aflèoir , 8C. 
croit faire les honneurs de fa chambre , il 
parle , il rêve , il reprend la parole; le Maî- 
tre de la maifon s'ennuie , & demeure 
étonné ; Menalque ne l'eft pas moins , & 
ne dit pas ce qu'il en penfe ; il a affaire h 
un fâcheux, à un homme oifif, qui {è 
retirera à la fin , il l’efpére , & il prend 
patience ; la nuit arrive, qu'il eft à peine 
détrompé- Une autre fois il rend vifite à 
lïne femme , 8c fe perfuadant bientôt que 
c'eftiui qui la reçoit , il s'établit dans Ton 
fauteuil , & ne funge nullement à l'aban- 
donner ; il trouve enfuite que cette Dame 
fait fes vifites longues > il attend à tou& 
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momens qu'elle fe leve& le laide en liber- 
té ; mais comme cela tire en longueur, 
qu'il a faim , & que la nuit eft déjà avan- 
cée , il la prie à fouper ; elle rit , & fi haut 
qu'elle le réveille. Lui même fe marie le 
matin , l'oublie le foir, & découche la nuit 
de fes noces ; & quelques années après il 
perd fa femme, elle meurt entre fes bras,il 
alîîfte à fes obféques : & le lendemain 
quand on lui vient dire qu'on a fervi , il 
demande fi fa femme eft prête, & fi elle 
eft avertie. C'eft lui encore qui entre dans 
une Eglife, & prenant l'aveugle qui eft col- 
lé à la porte pour un pillier , & la tade 
pour le bénitier , y plonge la main , la 
porte à fon front , lorfqu'il entend tout 
d’un coup le pillier qui parle , & qui lui 
offre des orailons : il s'avance dans la nef, 
il croit voir un Prie - Dieu , & il fe jette 
lourdement deftiis ; la machine plie , s'en- 
fonce & fait des efforts pour crier ; Menal- 
que eft furprisde fe voir à genoux fur les 
jambes d’un fort petit homme , appuïé 
fur fon dos , les deux bras paflés fur fes 
épaules , & fes deux mains jointes & éten- 
dues qui lui prennent le nez & lui fer- 
ment la bouche ; il fe retire confus & va 
s’agenouiller ailleurs .• il rire un livre pour 
faire fa priere , & c'eft fa pantoufle qu'il 
a prife pour fes heures, Sc qu’il a mife 
dans fa poche avant que de fortir j il n’eft 
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pas hors del’Eglife,qu’un homme de livrée 
court après lui , le joint , lui demande en 
riant s'il n'a point la pantoufle de Mon- 
feigneur ; Menalque lui montre la fienne, 
& lui dit : Voila toutes les pantoufles que 
j’ai fur moi ; il fe fouille néanmoins 6c tire 
celle de l’Evêque de * * qu’il vient de 
quitter , qu'il a trouvé malade auprès de 
fon feu , & dont avant de prendre congé 
de lui , il a ramafle la pantoufle , comme 
l'un de fes gants qui étoit à terre ; ainfl 
Menalque s'en retourne chez foi avec une 
pantoufle de moins. Il a une fois perdu au 
jeu tout l’argent qui cft dans fa bourfe , 
6c voulant continuer de jouer , il entre 
dans fon cabinet , ouvre une amoire , y 
prend fa cadette , en tire ce qu’il lui plait , 
croit la remettre où il l’a prife ; il entend 
abboïcr dans fon armoire qu’il vient de 
fermer , étonné de ce prodige, il l’ouvre 
une fécondé fois , Sc il éclate de rire d'y 
voir fon chien qu'il a ferré pour fa cadet- 
te. Il joue au triétrac , il demande à boi- 
re , on lui en apporte , c’eft à lui à jouer , 
il tient le cornet d’une main , & un verre 
de l'autre , & comme il a une grande foif, 
il avale les dez &c prefque le cornet , jette 
le verre d’eau dans le triétac , ôc inonde 
celui contre qui il joue , & dans une cham- 
bre où il eft familier, il crache fur le lit, 
Sc jette fon chapeau à terre , en croïant 
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faire tout le contraire. Il fe promene fur 
l J eau , & il demande quelle heure il eft ; 
on lui préfente une montre ; à peine l’a-t'il 
reçue, que ne longeant plus ni à l'heure, 
ni à la montre, il la jette dans la riviere, 
comme une chofe qui l’embarrafiè. Lui- 
même écrit une longue lettre , met de la 
poudre delTus à plufieurs reprifes , & jette 
toû jours la poudre dans l'encrier ; ce n'eft 
pas tout , il écrit une fécondé lettre , & 
après les avoir cachetées toutes deux , il 
fe trompe à l'adrefiè : un Duc& Pair re- 
çoit l'une de ces deux lettres , & l'ouvrant 
y lit ces mots : Maître Olivier , ne man- 
quez, fi tôt la présente reçue, de rn’envoier 
ma provifion de foin.... Son Fermier reçoit 
l’autre , il l'ouvre , & fe la fait lire , on y 
trouve : Monfeigneur , fai reçu avec une 
foumiffion aveugle les ordres qu'il a plu h 

yotre Grandeur Lui-même encore écrit 

une lettre pendant la nuit , & après l'avoir 
cachetée , il éteint fa bougie ; il ne laide _ 
pas d’être furpris de ne voir goutte , & il 
fait à peine comment cela eft arrivé. Me- 
nalque defeend l'efcalier du Louvre , un 
autre le monte , à qui il dit : c'eft vous 
que je cherche -, il le prend par la main , le 
fait defeendre avec lui , traverfe plufieurs 
cours , entre dans les fales , en fort , il 
va , il revient fur fes pas , il regarde enfin 
celui qu'il traîne après foi depuis 'un 
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quart - d'heure , il eft étonné que ce foie 
lui , il n'a rien à lui dire , il lui quitte la 
main , 8c tourne d'un autre côté. Souvent 
il vous interroge » & il eft déjà bien loin 
de vous , quand vous fongez à lui répon- 
dre ; ou bien il vous demande en courant 
comment fe porte vôtre pere , & comme 
vous lui dites qu'il eft fort mal , il vous 
crie qu'il en eft bien-aife : il vous trouve 
quelqu’autrefois fur fon chemin ; U efi 
ravi de vous rencontrer ; il fort de chez, 
vous pour vous entretenir d’une certaine 
ebofe ; il contemple vôtre main, vous avez 
là , dit-il un beau rubis ! eft - il Balais ? 
il vous quitte 8c continue fa route \ voilà 
l’affaire importante dont il avoir à vous 
parler. Se trouve-t’il en campagne, il dit à 
quelqu'un qu'il le trouve heureux d’avoir 
pu fe dérober à la Cour pendant l'autom- 
ne , 8c d’avoir pafte dans les terres tout le 
tems de Fontainebleau : il tient à d’autres 
d'autres difeours ; puis revenant à celui- 
ci , vous avez eu , lui dit - il , de beaux 
jours à Fontainebleau , vous y avez fans 
doute beaucoup chalfé. Il commence en- 
fuite un conte qu'il oublie d'achever , il 
rit en lui-même , il éclate d’une choie 
qui lui paflè par l'efprit , il répond à fa 
penfée , il chante entre fes dents , il lîfle , 
il fe renverfe dans une chaife , il pouffe un 
cri plaintif, il baaille, il fs croit feul. S'il Ce 
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trouve à un repas , on voirie pain fe mul- 
tiplier inlenfiblement fur fon alfierte; il 
eft vrai quefes voifîns en manquent aulli 
bien que de couteaux 6c de fourchetres » 
dont il ne les laiftè pas jouir long-rems. 
On a inventé aux tables une grande cueil- 
lère pour la commodité du fervice, il la 
prend , la plonge dans le plat , l’emplit , 
la porte à fa bouche , & il ne fort pas d’é- 
tonnement de voir répandu fur fon linge 
^Sc fur fes habits le potage qu’il vient d'a- 
valer. Il oublie de boire perdant tout le 
dîner, ou s'il s’en fouvient, & qu’il trou- 
ve que l’on lui donne trop de vin , il en 
flaque plus de la moitié au vilagede celui 
qui eft à fa droite ; il boit le refte tranquil- 
lement , & ne comprend pas pourquoi 
tout le monde éclate de rire , de ce qu’il a 
jettéà terre ce qu’on lui a verfé de trop. Il 
eft un jour retenu au lit pour quelque in- 
commodité , on lui rend vifite , il y a un 
cercle d'hommes & de femmes dans fa 
ruelle qui l’entretiennent , 6c en leur pré- 
fènee il fouleve fa couverture 6c crache 
dans fes draps.On le mene aux C harcreux, 
on lui fait voir un Cloître orné d’ouvra- 
ges , tous delà main d’un excellent Pein- 
tre ; le Réligieuxqui les lui explique, par- 
le de faint Uruno , du Chanoine 6c de 
fon aventure, en fait une longue hiftoire, 
& la montre dans l’un de les tableaux : 


66 Les Car aitéres, 
Menalque qui pendant la narration eft 
hors du Cloître , & bien loin au - delà , y 
revient enfin , & demande au Pere fi c’eft 
le Chanoine ou faint Bruno qui eft dam- 
né. Il fe trouve par hazard avec une jeune 
veuve , il lui parle de Ton défunt mari, lui 
demande comment il eft mort ; cette fem- 
me à qui ce difcours renouvelle fes dou- 
leurs , pleure , fanglote, & ne laiflè pas de 
reprendre tous les détails de la maladie de 
Ton époux , qu'elle conduit depuis la veil-, 
le de fa fièvre qu'il fe portoit bien , jufqu'à 
l'agonie. Madame , lui demande Menal- 
que quil’avoit apparemment écoutée avec 
attention , naviez,-vous que celui-là ? Il 
s'avife un matin de faire tout hâter dans 
fa cuifine : il feleve avant le fruit , & prend 
congé de la compagnie ; on le voit ce jour- 
là en tous les endroits de la Ville , hormis 
en celui où il a donné un rendez-vous 
précis pour cette affaire qui l’a empêché 
de dîner, & l’a fait fortir à pied , de peur ’ 
que fon carroflè ne le fît attendre. L’en- 
tendez - vous crier , gronder , s’empor- 
ter contre l’un de fes domeftiques ? il efl 
étonné de ne le point voir ; où peut-il être 
dit-il , que fait- il , qu’eft il devenu ? 
qu’il ne fe préfente plus devant moi , je le 
chafiè dès à cette heure : le valet arrive ,à 
qui il demande fièrement d’où il vient , il 
lui répond qu’il vient de l'endroit où il 
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l’a envoie , & il lui rend un fidèle compte 
de fa commiffion. Vous le prendriez fou- 
vent pour tout ce qu’il n’efl pas ; pour un 
ftupide , car il n’écoute point , Sc il parle 
encore moins ; pour un fou, car outre qu’il 
parle tout feul , il efl fujet à de certaines 
grimaces & à des mouvemens de tête in- 
volontaires j pour un homme fier 8c inci- 
vil , car vous le faluez , 8c il pâlie fans vous 
regarder, ou il vous regarde fans vous ren- 
dre le falut ; pour un i'nconfidéré , car il 
parle de banqueroute au milieu d’une fa- 
mille où il y a cette tache ; d’exécution & 
d’échafaut devant un homme dont le pere 
y a monté ; de roture devant des roturiers 
qui font riches , & qui fe donnent pour 
nobles. De même il a defiein d’élever au- 
près de foi un fils naturel fous le nom & 
le perfonnage d’un valet ; 8c quoiqu’il 
veuille le dérober à la connoiflànce de la 
femme 8c des enfans , il lui échape de 
l’appeller fon fils dix fois le jour : il a pris 
auffi la réfolution de marier fon fils à la 
fille d’un homme d’affaires , & il ne laifïè 
pas de dire de tems en tems en parlant de 
ïàmaifon & de fes ancêtres , que les Me- 
nalques ne fe font jamais méfalliés. Enfin 
il n’efi ni préfênt, ni attentif dans une com- 
pagnie à ce qui fait le fujet de la conver- 
fàtion ; il penfe , & il parle tout à la fois ; 
mais la chofe dont il parle , eft rarement 
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celle à laquelle il penfe, aufïi ne parle-t'il 
guéres conféquemment & avec fuire : où 
il die , Non 3 fouvent il faut dire, 0«i , & où 
il dit , Oui , croïez qu’il veut dire Non ; 
il a en vous répondant li jufte les ïeux fort 
ouverts ; mais il ne s’en fert point , il ne 
regarde ni vous , ni perfonne , ni rien qui 
foit au monde : tout ce que vous pouvez 
tirer de lui , & encore dans le tems qu’il 
eft le plus appliqué & d’un meilleur com- 
merce , ce font ces mots Oui vraiment . 
C’eft vrai. Ben • Tout de bon ? Oui dà ! Je 
penfe quo'ùi. Apurement. Ah ! Ciel ! SC 
quelques autres monofillabes qui ne font 
pas même placés à propos. Jamais auilî il 
n’eft avec ceux avec qui il paroît être •• il 
appelle férieufement fon laquais Monfieur y 
& fon ami , il l’appelle la Perdure : il dit 
Votre Révérence à un Prince du Sang , 8c 
Vôtre Alrejfe à un Jéfuite. Il entend la Mef- 
fe , le Prêtre vient à éternuer, il lui dit.* 
Dieu vous affifle. Il Ce trouve avec un Ma- 
giftrat ; cet homme grave par fon caractè- 
re , vénérable par fon âge Ik par fa dignité 
l’interroge fur fon événement , & lui de- 
mande lî cela eft ainft ; Menalque lui ré- 
pond : Oui Madetnoifelle. Il revient une 
fois de la Campagne , fes laquais en li- 
vrées entreprennent de le voler & y réüf- 
lîfTent , ils descendent de fon carroflè , lui 
portent un bouc de flambeau fous la gor- 
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ge, lui demandent ta bourfe, & il la rend : 

arrivé chez foi.il raconte Ion aventure à fes 
# ' 

amis, qui ne manquent pas .de l'interro- 
ger fur les circonfhinces , & il leur dit : 
demandez, à mes gens , ils y étoient. 

Ç L'incivilité n'eft pas un vice de l’a- 
me , elle eft l'effet de plufieurs vices : de la 
fote vanité , de l’ignorance de fes de- 
voirs , de la pareffe , de la ftupidité ; de la 
diftra&ion, du mépris des autres, delà 
jaloufie : pour ne fe répandre que fur les 
dehors , elle n’en eft que plus haïlfable , 
parceque c'eft toujours un défaut vifible'- 
6i manifefte ; il eft vrai cependant qu'il 
offenfe plus ou moins félon la caufe qui le 
produit. 

f Dire d'un homme colère , inégal , 
querelleux , chagrin , pointilleux , capri- 
cieux , c’cft fun humeur , n'eft pas l'excu- 
fer , comme on le croit ; mais avouer fans 
y penfer que de fi grands défauts font 
irrémédiables* 

Ce t^u'on appelle humeur,eft une choie 
trop négligée parmi les hommes ; ils de- 
vroient comprendre qu'il ne leur fuffitpas , 
d'être bons , mais qu'ils doivent encore 
paroître tels , du moins s’ils tendent à être 
fociables , capables d'union & de commer- 
ce , c'eft-à-dire à être des hommes : l'on 
n'exige pas des âmes malignes qu’elles 
aient de la douceur & delà fouplefle -, elle 
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ne leur manque jamais , &c elle leur fèrt 
de piège pour furprendre les /Impies , 8c 
pour faire valoir leurs artifices : l'on defi- 
reroic de ceux qui ont un bon coeur, qu'ils 
fu/Iènt toujours plians , faciles , complai- 
fans , 8c qu'il fût moins vrai quelquefois 
que ce font les méchans qui nuifent,& les 
bons qui font fouffrir. 

f Le commun des hommes va delà co- 
lère à l'injure : quelques - uns en ufent 
autrement ; ils offenfent , & puis ils fe fâ- 
chent ; la lurprife où l'on eft toujours de 
ce procédé ne laifle pas de place au re/Ièn- 
timent. 

f Les hommes ne s'attachent pas aflèz 
à ne point manquer les occafions de faire 
plaifir : il femble que l’on n'entre dans un 
emploi que pour pouvoir obliger 8c n’en! 
rien faire ; la chofela plus prompte & qui 
fe préfente d’abord , c'cft le refus , & l'on 
n’accorde que par reflexion. 

f Sachez précifémentce que vous potr- 
vez attendre des hommes en général , & 
de chacun d'eux en particulier , & jetrez- 
vous enfuite dans le commerce du mon- 
de. 

5 Si la pauvreté eft la mere des crimes , 
le défaut d'efprit en eft le pere. 

f il eft difficile qu’un fort mal-honnête 
homme ait aflcz d’efprit ; un génie qui eft 
droit & perçant conduit enfin à la règle. 
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à la probité , à la vertu : il manque du fens 
& de la pénétration à celui qui s’opiniâ- 
tre dans le mauvais comme dans le faux; 
l’on cherche en vain à le corriger par des 
traits de fatire qui ledéfignent aux autres, 
6c où il nefe reconnoît pas lui-même ; ce 
font des injures dites à un fourd. Il feroic 
deiirable pour le plaifir des honnêtes gens 
6 c pour la vengeance publique , qu’un co- 
quin ne le fût pas au point d’être privé de 
tout fentiment. 

f 11 y a des vices que nous ne devons à 
pei Tonne, que nous apportons en nailfant, 
ôc que nous fortifions par l’habitude ; il y 
en a d’autres que Ton contracte , 8c qui 
nous font étrangers : Ton effc né quelque- 
fois avec des moeurs faciles , de la com- 
plaifance, 8c tout le defir de plaire ; mais 
par les rraitemens que Ton reçoit de ceux 
avec qui Ton vit , ou de qui Ton dépend , 
Ton et! bientôt jetté hors de Tes mefures , 
& même de Ton naturel ; Ton a des cha- 
grins , 8c une bile que Ton ne fe connoif- 
foit point , Ton fe voit une autre comple- 
xion , Ton eft enfin étonné de fe trouver 
dur 8c épineux. 

f L’on demande pourquoi tous les 
hommes enfemble necompofent pas com- 
me une feule nation & n’ont point voulu 
parler une même langue , vivre fous les 
mêmes loix , convenir encr’eux des même* 
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ufagcs 5c d’un même culte : & moi pen- 
fant à la contrariété des efprics,des goûts & 
des fentimens , je fuis étonné de voir juf. 
ques à fept ou huit perfonnes fe rafTembler 
fous un même toit , dans une même en- 
ceinte , 6c compofer une feule famille. 

^ Il y a d’étranges peres , dont toute 
la vie ne lemble occupée qu’à préparer à 
leurs enfans des raifons de fe confoler de 
leur mort. 

J Tout eft étranger dans l’humeur , les 
mœurs 6c les maniérés de la plupart des 
hommes : tel a vécu pendant toute fa vie 
chagrin , emporté , avare , rempant , fou- 
rnis , laborieux, intérefle, qui étoit né gai, 
paihble , pareftèux , magnifique , d’un 
courage fier 6c éloigné de toute baffefïe : 
les befoins de la vie , la fituation où l’on 
fe trouve , la loi de la nécellïié forcent la 
nature , ÔC y caufent ces grands change- 
meus. Ainfi tel homme au fond , 6c en 
lui même ne fe peut définir ; trop de cho- 
fes qui font hors de lui , l’altèrent , le 
changent , le bouleverfent ; il n'eft point 
précifément ce qu’il eft, ou ce qu’il pa- 
roît être. 

i 

f La vie eft courte 6c ennuïeufe . elle 
fe paffe toute à defirer ; l'on remet à l’ave- 
nir fon repos 6c fes joies , à cet âge fou- 
vent où les meilleurs biens ont déjà difpa- 
ru , la fanté 6c la jeuneftè. Ce tems arrive 
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<501 nous furprend encore dans les defirs 
on en eft là , quand la fièvre nous faifit & 
nous éceint ; fi l'on eût guéri , ce n’étoit 
que pour defirer plus long-rems. 

f Lorfqu'on defire,on le rend à dis- 
crétion à celui de qui Ion efpére : eft-on 
fur d'avoir ? on temporife , on parlemen- 
te , on capitule. 

Ç II eft fi ordinaire à l'homme de n’être 
pas heureux , & fi elïèntiel à tout ce qui eft: 
un bien d'être acheté par milles peines , 
qu'une affaire qui fe rend facile , devient 
fufpeéte : l'on comprend à peine , ou que 
ce qui coûte fi peu , puifle nous être fort 
avantageux, ou qu'avec des mefures juftes â 
l'on doive fi aifément parvenir à la fin que 
l'on fe propofe : l’on croit mériter les bons 
Succès , mais n'y devoir compter que fort 
rarement. 

J L'homme qui dit qu’il n’cft pas né 
heureux, pourroit du moins le devenir par 
le bonheur de Ses amis ou de Ses proches. 
L'envie lui ôte cette derniere refTource. 

f Quoique j'aïe pu dire ailleurs , 
peut-être que les affligés ont tort : les hom- 
mes Semblent être nés pour l’infortune , la 
douleur & la pauvreté ; peu en échapenr ; 
& comme toute difgrace peut arriver , ils 
devroient être préparés à toute diSgrace. 

f Les hommes ont tant de peine à s’ap- 
procher Sur les affaires , Sont fi épineux lut 
Tome II, D 
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les moindres intérêts , fi hérilfés de diffi- 
cultés; veulent fi fort tromper,& fi peu être 
trompés ; mettent fi haut ce qui leur ap- 
partient , & fi bas ce qui appartient aux 
autres , que j'avouë que je ne fai par où , 
& comment fe peuvent conclure les ma- 
riages , les contrats , les acquisitions , la 
paix , la trêve , les traités , les alliances. 

f A quelques-uns l’arrogance tient lieu 
de grandeur ; l’humanité , de fermeté ; &C 
la fourberie , d’efprit. 

Les fourbes croient aifément que les 
autres le font ; ils ne peuvent guéres être 
trompés , ÔC ils ne trompent pas long- 
tems. 

Je me rachèterai toujours fort volon- 
tiers d’être fourbe , par être ftupide & pak 
fer pour tel. 

On ne trompe point en bien ; la four- 
berie ajoute la malice au menfonge. 

f S’il y avoit moins de duppes , il y au- 
coit moins de ce qu’on appelle des hom- 
mes fins ou entendus , & de ceux qui ti- 
rent autant de vanité que de diftinéfcion 
d’avoir fu pendant tout le cours de leur 
vie tromper les autres : comment voulez- 
vous qu ‘Eropbile à qui le manque de pa- 
role , les mauvais offices , la fourberie, bien 
loin de nuire , ont mérité des grâces Sc 
des bienfaits de ceux-mêmes qu’il a oa. 
manqué de fervir , ou defobligés , ne pré- 
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fume pas infiniment de foi 8c de Ton il*, 
duftrie ? 

f L'on n'entend dans les places 8c dans 
les rues des grandes Villes 8c de la bouche 
de ceux qui paflènt , que les mots dVx- 
ploit , de fai fie , d’interrogatoire , de pro- 
mejfe , & de plaider contre fa promeffe ; eft- 
ce qu’il n’y auroit pas dans le monde la 
plus petite équité ? Seroit-il au contraire 
rempli de gens qui demandent froidemen 
ce qui ne leur eft pas du , ou qui refufent 
nettement de rendre ce qu’ils doivent. x* 
Parchemins inventés pour faire fouve- 
nir.ou pour convaincre les hommes de leur 
parole : honte de l’humanité. 

Otez les pallions, l'intérêt , l'injuftice , 
quel calme dans les plus grandes Villes ’ 
Les befoins & la fubfiftance n'y font pas 
le tiers de l’embarras. 

f Rien n’engage tant un efprit railon- 
nable à fupporter tranquillement des pa- 
rens & des amis les torts qu’ils ont à fon 
égard , que la reflexion qu’il fait fur le» 
vices de l'humanité , & combien il eft pé- 
nible aux hommes d'être conftan* , géné- 
reux , fidèles , d’être touchés d’une amitié 
plus forte que leur intérêt : comme il con- 
noît leur portée , il n’exige point d’eux 
qu’ils pénétrent les corps , qu’ils volent 
dans l’air , qu’ils aient de l’équité ; il peut 
haïr les hommes en général , où il y a fi 
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peu de vertu ; mais il exeufe les particu- 
liirs , il les aime même par des motifs plus 
relevés, & il s'étudie à mériter le moins i 

qu'il fe peut une pareille indulgence. 

f 11 y a de certains biens que l’on defîre 
avec emportement, & dont l’idée feule 
nous enleve & nous tranfporte : s’il nous 
arrive de les obtenir , on les fent plus tran- 
quillement qu’on ne l'eût penfé ; on en 
jouît moins : que l’on afpire encore à de 
plus grand. 

• ^ Il y a des maux effroïablès & d’hor- 

ribles malheurs où l’on n’ofe penfer, & 
dont la feule vue fait frémir:s’il arrive que 
l’on y tombe , l’on fe trouve des refTour- 
çes que l’on ne fe connoiflôit point; l'on fe 
roidit contre fon infortune , & l'on fait 
jnieux qu’on ne l’efpéroir. 

f il ne faut quelquefois qu’une jolie 
mailoi) dont qn hérite ; qu’un beau che- 
val , ou un joli chien dont on fe trouve 
le maître ; qu’une tapilTèrie , qu’une pen- 
dule pour adoucir une grande douleur , & 
pour faire moins fentir une grande perte. 

«T Je fuppofeque les hommes foient éter- 
nels fur la terre ; & je médite enfuite fur 
ce qui pourroit me faire connoître qu'ils le 
feroient alors une plus grande affaire dç 
leur ctabliflèment , qu’ils ne s’en font dans 
J’érat où font les chofes. 

< Si la vie eft miferable, elle eft pénible 
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a fupporrer ; fi elle eft heureufe , il efl hor- 
rible de la perdre : l'un revient à l'autre. 

f 11 n'y a rien que les hommes aiment 
mieux à conlerver , & qu'ils ménagent 
moins , que leur propre vie. 

f Irène fe tranfporte à grands frais en 
Epidaure, voit Efculape dans fon Temple, 
& le confulte fur tous fes maux. D’abord, 
elle fe plaint qu’elle eft lafte & recrue de 
fatigue , & le Dieu prononce que cela lut 
arrive par la longueur du chemin qu'elle 
vient de faire : elle dit qu'elle eft le foir 
fans appétit j l' Oracle lui ordonne de dî- 
ner peu : elle ajoute qu’elle eft fujette à des 
infomnies ; & il lui prefcrit de n'être ati 
lit que pendant la nuit -elle lui demande 
pourquoi elle devient pefante , & quel re- 
mède? l'Oracle répond qu’elle doit fe le- 
ver avant midi , & quelquefois fe fervir de 
fes jambes pour marcher elle lui déclare 
que le vin lui eft nuifible ; l'Oracle lui dit 
de boire de l’eau : qu'elle a des iniigel- 
tions , & il ajoûte qu’elle fafle diette : ma 
vue s’affoiblit , dit Irène; prenez des lunet- 
tes, dit Efculape : je m’afFoiblis moi-mê- 
me , continue t- elle, & je ne fuis ni fi for- 
te, ni fi faine que j’ai été ; c’eft, dit le Dieu, 
que vous vieilliftez : mais quel moïen de 
guérir de cette langueur ? le plus court , 
Irène , c'eft de mourir, comme ont fait vô- 
tre mere & vôtre aïeule. Fils d' Apollon, 
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s'écrie Irène, quel confeil me donnez-vous? 
Eft-ce là toute cette fience que les hom- 
mes publient , & qui vous fait révérer de 
toute la terre ? que m'apprenez vous de rare 
& de miftérieux ? St ne favois-je pas tous 
ces remèdes que vous m'enfeignez ? Que 
n’en ufiez-vous donc, répond le Dieu, fans 
venir me chercher de h loin , St abréger 
vos jours par un long voïage ? 

f La mort n'ariive qu’une fois , St fc 
fait fentir à tous les momens de la vie ; il 
eft plus dur de l'appréhender, que de la 
fouffrir. 

f L'inquiétude , la crainte , l’abbate- 
ment n'éloignent pas la mort ; au contrai- 
re , je doute feulement que le ris exceifif 
convienne aux hommes qui font mortels. 

f Ce qu’il y a de certain dans la mort , 
eft un peu adouci par ce qui eft incertain ; 
c'eft un indéfini dans le tems, qui tient 
quelque chofc de l'infini , & de ce qu'on 
appelle éternité. 

5 Penfons que comme nous fou pi ton s 
préfentement pour la floti {Tante jeuneflc 
qui n'eft plus , & ne reviendra point , la 
caducité fuivra, qui nous fera regre ter l'â- 
ge viril où nous fommcs encore , St que 
nous n'eftimons pas allez. 

f L’on craint lavieilleftè , que l’on n’eft 
pas fur de pouvoir atteindre. 

f L'on elpére de vieillir,& l'on craint la 
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vîeilleflè ; c’eft-à-dire, l'on aime la vie, 8& 
l'on fuit la mort. 

f C'eft plutôt fait de céder à la nature 
ou de craindre la mort , que de faire de 
continuels efforts , s’armer de raifbns & de 
reflexions , tk être continuellement aux pri- 
fes avec foi-même , pour ne la pas crain- 
dre. 

f Si de tous les hommes les uns mou- 
roient , les autres non , ceferoit une défo- 
lante affliéhon que de mourir. 

f Une longue maladie fembleêtre pla- 
cée entre la vie & la mort , afin que la more 
même devienne un foulagement & à ceux 
qui meurent , & à ceux qui reftent. 

f A parler humainement , la mort a un 
bel endroit , qui eftde mettre fin à la vieil— 
lefle. 

La mort qui prévient la caducité arrive 
plus à propos , que celle qui la termine. 

f Le regret qu’ont les hommes du mau- 
vais emploi du tems qu’ils ont déjà vécu , 
ne les conduit pas toujours à faire de ce- 
lui qui leur refte à vivre , un meilleur 
ufage. 

f La vie eft un fommeil ; les vieillards 
font ceux dont le fommeil a été plus long* 
ils ne commencent à fe réveiller que quand 
il faut mourir .-s’ils repaffent alors fur tout 
le cours de leurs années , ils ne trouvent 
fou vent ni vertus, ni actions louables qui 
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les diftinguent les unes des autres : ils con^ 
fondent leurs différens âges ; il n’y vo- 
ient rien qui marque adèz pour mefurer 
les tems qu’ils ont vécu : ils ont eu uit. 
fonge confus, uniforme 8c fans aucune 
fuite ; ils Tentent néanmoins comme ceux 
qui s’éveillent , qu’ils ont dormi long- 
tems. 

f II n’y a pour l’homme que trois évê- 
riemcns , naître , vivre 8c mourir : il ne 
fe fent pas naître, il fouffre à mourir, 8c il 
oublie à vivre. 

f U y a un- tems où la raifon n’eft pas 
encore , où l’on ne vit que par inftindt à 
la maniéré des animaux , & dont il ne ref- 
te dans la mémoire aucun veftige. Il y a 
un fécond tems, où la raifon fe dévelope, 
où elle eft formée, 8c où elle pourroit agir, 
fi elle n’étoit pas obfcurcie 8c comme 
éteinte par les vices de la complexion , 8c 
par un enchaînement de pallions qui fe 
fuccédent les unes aux autres , 8c condui- 
fent jufques au troifiéme 8c dernier âge : la 
raifon alors dans fa force devroit produi- 
re ; mais elle eft refroidie 8c rallentie par 
les années , par la maladie & la douleur ; 
déconcertée enfuite par le-'delbrdre delà 
machine qui eft dans fon déclin ; & ces 
tems néanmoins font la vie de l’homme. 

f Lesenfans font hautains, dédaigneux, 
colères , envieux , curieux , intéreftes , pa- 
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refïèux , volages , timides , intempérans, 
menteurs , diffimulés ; ils rient & pleu- 
rent facilement ; ils ont des joies immo- 
dérées & des affligions amères fur de très- 
petits fujets ; ils ne veulent point fouffrir 
de mal , & aiment à en faire ; ils font déjà 
des hommes. 

f Les enfans n'ont ni paffe 5 ni avenir ; 
& ce qui ne nous arrive guéres , ils jouïf- 
fent du préfent. 

f Le caractère de l'enfance paroît uni- 
que ; les mœurs dans cet âge font affez les 
mêmes ; & ce n'eft qu'avec une curieufe 
attention qu'on en pénétre la différence : 
elle augmente avec la raifon , parce qu'a- 
vec celle - ci croiffent les pallions & les vi- 
ces , qui feuls rendent les hommes fi dit 
femblables enu'eux , & fi contraires à eux- 
mêmes. 

f Les enfans ont déjà de leur ame l'i- 
magination & la mémoire ; c'eft-à-dire ce 
que les vieillards n'ont plus; fie ils en ti- 
rent un merveilleux ufage pour leurs pe- 
tits jeux & pour tous leurs amufemens : 
c'eft par elles qu'ils répètent ce qu'ils onc 
entendu dire ; qu’ils contrefont ce qu’ils 
ont vu faire ; qu'ils font de tous métiers , 
fuit qu’ils s'occupent en effet à mille petits 
ouvrages , foit qu’ils imitent les divers ar- 
tifans par le mouvement & par le gefte ; 
qu’ils fe trouvent à un grand ftftin, & y 
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font bonne chère ; qu'ils fe tranfportenc 
dans des palais & dans des lieux enchan- 
tés ; que bien que feuls , ils fe voient un 
riche équipage & un grand cortège ; qu'ils 
conduisent des armées , livrent bataille , 
& jouïflênt du plaifir de la victoire ; qu'ils 
parlent aux Rois & aux plus grands Prin- 
ces -, qu'ils font Rois eux- mêmes , ont des 
fujets , polfedent des threfors qu’ils peu- 
vent faire de feuilles d'arbres, ou de grains 
de fable ; & ce qu'ils ignorent dans la 
fuite de leur vie , favent à cet âge être les 
arbitres de leur fortune , & les maîtres de 
leur propre félicité. 

f 11 n'y a nuis vices extérieurs , & nuis 
défauts du corps qui ne foient apperçus 
par les enfans ; ils les faifilfent d'une pre- 
mière vue i & ils favent les exprimer par 
des mots convenables;on ne nomme point 
plus heureufement : devenus hommes , ils 
font chargés à leur tout de toutes les im- 
perfections dont ils fe font moqués. 

L'unique foin des enfans eft de trouver 
l’endroit foible de leurs maîtres , comme 
de tous ceux à qui ils font fournis : dès 
qu'ils ont pu les entamer , ils gagnent- le 
delfus , & prennent fur eux un afeendant 
qu'ils ne perdent plus. Ce qui nous fait 
décheoir une première fois de cette fupé- 
riorité à leur égard , eft toujours ce qui 
ttous empêche de la recouvrer. 
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f La pareflè , l'indolence , & l'oihveté, 
vices fi naturels aux enfans , dilparoilfent 
dans leurs jeux, où ils font vifs , appli- 
qués , exaéts , amoureux des règles , & de 
lafimmétrie, où ils ne fe pardonnent nul- 
lefaute les uns aux autres , & recommen- 
cent eux -mêmes plufieurs fois une feule 
chofe qu’ils ont manquée ; préfages cer- 
tains qu’ils pourront un jour négliger leurs 
devoirs , mais qu’ils n’oublieront rien pour 
leurs plaifirs. 

f Aux enfans tout paroît grand, les 
cours , les jardins , les édifices , les meu- 
bles , les hommes , les animaux : aux hom- 
mes, les chofes du monde paroilïèntainfi ; 
& j’ofe dire par la même raifon , parce 
qu’ils font petits. 

f Les enfans commencent entr’eux 
par l’état populaire ; chacun y cft le maî- 
tre , & ce qui eftbien naturel , ils ne s’en 
accommodent pas long - tems , & pafiènc 
au Monarchique : quelqu’un fe distingue 
ou par une plus grande vivacité , ou par 
une meilleure difpoficion du corps , ou par 
uneconnoifiànce plus exaéte des jeux dif- 
férais & des petites loix qui les compo- 
fent; les autres lui déférent, & il fe forme 
alors un gouvernement abfolu qui ne rou- 
le que fur le plaifir. 

f Qui doute que les enfans ne conçoi- 
vent , qu'ils ne jugent, & qu’ils ne raifon- 
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nent conféquemment : fi c'eft feulement 
fur de petites chofes, c'eft qu'ils font en- 
fàns , & fans une longue expérience ; & fi 
c'eft en mauvais termes , c'eft moins leur 
faute, que celle de leurs parens ou de leurs 
maîtres. 

f C'eft perdre toute confiance dans l’ef- 
pritdes enfans & leur devenir inutile , que 
de les punir des fautes qu'ils 11'ont point 
faites, ou même levèrement de celles qui 
font légères : ils favent précifément & 
mieux que perfonne ce qu'ils méritent, de 
ils ne méritent guéres que ce qu'ils craig- 
nent: ils connoiftènt fi c'eft à tort ou avec 
raifon qu'on les châtie , & ne fe gâtent pas 
moins par des peines mal ordonnées , que 
par l’impunité. 

f O11 ne vit point allez pour profiter 
defes fautes ; on en commet pendant tout 
le cours de fa vie , & tout ce que l'on peut 
faire à force de faillir , c’eft de mourir 
corrigé. 

f il n'y a rien qui rafraîchiftè le lang, 
comme d’avoir fu éviter de faire une 
fotife. 

f Le récit de fes fautes eft pénible} on 
veut les couvrir & en charger quelque au- 
tre: c'eft ce qui donne le pas au Direéteur 
fur le Confcllèur. 

f Les fautes des fots font quelquefois fi 
lourdes & fi difficiles à prévoir > quelle^ 
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mettent les fages en défaut, & ne font uti- 
les qu'à ceux qui les font. 

J L'efprit de parti abbaifîè les plus 
grands hommes jufques aux petitdfes du 
peuple. 

J Nous faifons par vanité ou par bien- 
féance les mêmes choies , & avec les mê- 
mes dehors que nous lesferions par incli- 
nation ou par devoir. Tel vient de mourir 
à Paris delà fièvre qu'il a gagnée à veiller 
la femme qu'il n’aimoit point. 

f Les hommes dans le cœur veulent être 
cftimés , & ils cachent avec foin l'envie 
qu'ils ont d'être eftimés ; parce que les 
hommes veulent palier pour vertueux , & 
que vouloir tirer de la veitu tout autre 
avantageque la même vertu , je veux dire 
l'eftime & les louanges , ce ne feroit plus 
être vertueux , mais aimer l'eftime & les 
louanges , ou être vain .• les hommes font 
très- vains , &. ils ne haïflènt rien tant que 
de paflèrpour tels. 

$ U n homme vain trouve fon compte 
à dire du bien ou du mal de foi:un homme 
modefte ne parle point de foi. 

On ne voit point mieux le ridicule de 
la vanité , & combien elle eft un vice hon- 
teux , qu'en ce qu'elle n’olè fe montrer , & 
qu'elle (e cache fouvent fous les apparen- 
ces de fon contraire. 

La fauûè modeftie eft le dernier rafB- 
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nement de la vanité ; elle fait que l'hom- 
me vain ne paroît point tel , & fe fait va- 
loir au contraire par la vertu oppolée au 
vice qui fait fon caraétère c’eft un men- 
fonge. La fauiïe gloire eft l’écueil de la va- 
nité ; elle nous conduit à vouloir être ef- 
timés par des chofcs qui à la vérité fe 
trouvent en nous , mais qui font frivo- 
les, & indignes qu’on les relcve : c'eft une 
erreur. 

f Les hommes parlent de maniéré fut 
ce qui les regarde , qu’ils n’avouënt d’eux- 
mêmes que de petits défauts , & encore 
ceux qui fuppofent en leurs perfonnes de 
beaux talens , ou de grandes-qualités. Ain- 
û l’on fe plaint de Ion peu de mémoire , 
content d’ailleurs de fon grand fens & de 
fon bon jugement : l’on reçoit le reproche 
de la diftraélion & de la rêverie , comme 
s’il nous accordoit le bel ef prit: l'on dit 
de foi qu'on eft mal-adroit , & qu’on ne 
peut rien faire de fes mains, fort confolé 
de la perte de ces petits talens, par ceux de 
l’efprit , ou par les dons de l’ame que tout 
le monde nous connoît : l’on fait l’aveu 
de fa parefle en des termes qui lignifient 
toujours fon délintéreffement , & que l’on 
ell guéri de l’ambition : l’on ne rougit 
point de fa mal-propreté qui n’eft qu’une 
négligence pour les petites chofes , & qui 
femble fuppofer qu’on n’a d’applicatioa 
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que pour les folides & les edèntielles. Un 
homme de guerre aime à dire que c'étoic 
par trop d’empreflèment , ou par curiofité 
qu'il fe trouva un certain jour à la tran- 
chée , ou en quelque autre pofte très- pé- 
rilleux , fans être de garde, ni commandé ; 
8 i il ajoute qu’il en fut repris de fon Géné- 
ral. De même une bonne tête, ou un ferme 
génie qui fe trouveroit avec cette prudence 
que les autres hommes cherchent vaine- 
ment à acquérir ; qui a fortifié la trempe 
de fon efprit par une grande expérience j 
que le nombre , le poids , la diverfité, la 
difficulté , & l'importance des affaires oc- 
cupent feulement, & n'accablent point ; 
qui par l’étendue de fes vues & de fa péné- 
tration fe rend maître de tous les évêne- 
mens ; qui bien loin de confulter toutes le» 
réflexions qui font écrites fur le gouverne- 
ment & la politique , eft peut-être de ces 
âmes fublimes nées pour régir les autres 
& fur qui ces premières règles ont été fai- 
tes ; qui eft détourné par les grandes cho- 
ies qu'il fait , des belles ou des agréables , 
qu'il pourroit lire , & qui au contraire ne 
perd rien à retracer & à feuilleter , pour 
ainfî dire , fa vie & fes aétions. Un hom- 
me ainfi fait, peut dire aifément& fans fe 
commettre , qu’il ne connoît aucun livre, 
& qu'il ne lit jamais. 

f On veut quelquefois cacher fes foi- 
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blés, ou en diminuer l'opinion par l'areu 
libre que l'on en fait. Tel dit, je fuis ig- 
norant, qui ne fait rien : un homme dit, 
je fuis vieux , il palfe foixante ans : un 
autre encore , je ne fuis pas riche, & il eft 
pauvre. 

f La modeftie n’eft point , ou eft con- 
fondue avec une chofe toute différente de 
foi , li on la prend pour un fentiment in- 
térieur qui avilit l'homme à fes propres 
ïeux , & qui eft une vertu furnaturelle 
qu’on appelle humilité. L'homme de fa 
nature penfe hautement 2>c fuperbement de 
lui-même , & ne penfe ainfi que de lui- 
même : la modeftie ne tend qu'à faire que 
perfonne n'en fouffre : elle eft une vertu 
du dehors qui régie fes ïeux , fa démar- 
che , fes paroles , fon ton de voix , & qui 
le fait agir extérieurement avec les autres , 
comme s'il n'étoit pas vrai qu'il les compte 
pour rien. 

f Le monde eft plein de gens qui faifant 
extérieurement & par habitude la com- 
paraifon d’eux-mêmes avec les autres , dé- 
cident toujours en faveur de leur propre 
mérite , & agiftent conféquemment 

f Vous dites qu’il faut être modefte, les 
gens bien nés ne demandent pas mieux 
faites feulement que les hommes n’empié- 
tentpas fur ceux qui cèdent par modeftie, 
& ne brifent pas ceux qui plient. 
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* De même Ton dit , il faut avoir des ha- 
bits modeftes ; les perfonnes de mérite ne 
défirent rien davantage ; mais le monde 
veut de la pâture , on lui en donne j il eft 
avide de la fuperfluité, on lui en montre 
quelques - uns n'eftiment les autres que 
par de beau linge , ou par une riche étoffe ; 
l'on ne refufe pas toujours d'être eftimé à 
ce prix : il y a des endroits où il faut le 
faire voir:un galon d'or plus large, ou plus 
étroit vous fait entrer ou refufer. 

f Nôtre vanité & la trop grande eftime 
que nous avons de nous mêmes , nous 
fait foupçonner dans les autres une fierté 
à nôtre égard qui y eft quelquefois , & qui 
fouvent n'y eft pas : uneperlonne modelte 
n'a point cette délicateftè. 

f Comme il faut fè défendre de cette 
vanité qui nous fait penfer que les autres 
nous regardent avec curiofiré & avec efti- 
me, 8c ne parlent enfemble que pour s'en- 
tretenir de nôtre mérite & faire nôtre élo- 
ge , auffi devons-nous avoir une certaine- 
confiance qui nous empêche de croire 
qu'on ne fe parle à l'oreille que pour dire 
du mal de nous , ou que l'on ne rit que 
pour s'en moquer. 

f D’où vient qu'y^/nppf me faluë au- 
jourd'hui , me fourit & fe jette hors d'une 
portière de peur de me manquer ? je ne 
fuis pas riche » & je fuis à pied , il doit 
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dans les règles ne me pas voir ; n'eft-ce 
point pour être vu lui -même dans un: 
même fond avec un Grand ? 

J L'on eft fi rempli de foi-même, que 
tout s'y rapporte; l'on aime à être vu , à 
être montré , à être falué , même des in- 
connus ; ils font fiers, s'ils l'oublient ; l'on 
veut qu'ils nous devinent. 

f Nous cherchons nôtre bonheur hor^ 
de nous-mêmes,& dans l'opinion des hom- 
mes que nous connoiflons flateurs , peu 
fincères.fans équité , pleins d'envie, de ca- 
prices 8c de préventions.-qu'elle bizarrerie ! 

5 il femble que l'on ne puilTe rire que 
des chofçs ridicules : l'on voit néanmoins 
de certaines gens qui rient également des • 
chofes ridicules , & de celles qui ne le font 
pas. Si vous êtes fot & inconfidéré,& qu'il 
vous échape devant eux quelque imperti- 
nence , ils rient de vous : fi vous êtes fage, 

&c que vous ne difiez que des chofes raifon- 
nables , & du ton qu'il les faut dire , ils 
rient de même. 

f Ceux qui nous ravifient les biens par 
la violence , ou par l'injuftice, & qui nous 
ôtent l'honneur par la calomnie , nous 
marquent alfez leur haine pour nous; 
mais ils ne nous prouvent pas également 
quils aient perdu à nôtre égard toute 
forte d'eftimejaufli ne fommes-nous pas in- 
capables de quelque çetour pour eux , 8c 
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de leur rendre un jour nôtre amitié. La 
moquerie au contraire eft de toutes les 
injures celle qui fe pardonne le moins : 
elle eft le langage du mépris r Sc l’une des 
maniérés dont il fe fait le mieux entendre; 
elle attaque l’homme dans fon dernier re- 
tranchement , qui eft l’opinion qu’il a de 
foi- même ; elle veut le rendre ridicule à 
*fes propres ïeux , &ainfi elle le convainc 
de la plus mauvaife difpofition où l’on 
puide être pour lui , & le rend irréconci- 
liable. 

C’eft une choie monftrueufe que le goû* 
& la facilité qui eft en nous de railler, 
d’improuver & de méprifer les autres , & 
tout enfemblela colereque nous rellèntons 
contre ceux qui nous raillent, nous improu- 
vent , & nous méprifent. 

f La fanté & les richeflès ôtent aux 
hommes l’expérience du mal , leur infpi- 
rent la dureté pour leurs femblables ; & les 
gens déjà chargés de lçur propre mifere , 
font ceux qui entrent davantage par la 
compaffion dans celle d’autrui. 

f II femble qu’aux âmes bien nées les 
fêtes , les fpedlacles , la fimphonie rappro- 
chent & font mieux fentir l’infortune de 
nos proches ou de nos amis. 

fUne grande ame eft au deftùs de 
l’injure , de l’injuftice , de la douleur , de 
la moquerie ; & elle feroit invulnérable y 
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fi elle ne fouffroit par la compalfiorï. 

f II y a «ne efpéee de home d’être heu- 
reux à la vue de certaines miferes. 

f On eft prompt à connoître Tes plus 
petits avantages , Sc lent à pénétrer Tes dé- 
fauts : on n’ignore point qu'on a de beaux 
fourcils , les ongles bien faits ; on fait à 
peine que l'on eft borgne ; on ne fait point 
du tout que l'on manque d'efprit. 

f sirgyre tire fon gant pour montrer une 
belle main , & elle ne néglige pas de dé- 
couvrir un petit foulier qui fuppofe qu’elle 
a le pied petit : elle rit des chofes plaçan- 
tes ou férieufes , pour faire voir de belles 
dents:fi elle montre fon oreille.c’eft qu'elle 
l’a bien faite, & fi elle ne danfe jamais r 
c'eft qu'elle eft peu contente de fa taille 
qu’elle a épaifte : elle entend tous fes inté- 
rêts à l'exception d'un feul ; elle parle tou- 
jours , & n'a point d’efprit. 

f Les hommes comptent prefque pour 
rien toutes les vertus du cœur , 8c idolâ- 
trent les talens du corps 8c de l'efprit: 
celui qui dit froidement de foi , & fans 
croire blefter la modeftie , qu’il eft bon, 
qu’il eft confiant , fidèle , fincère, équita- 
ble , reconnoiftànt , n’ofe dite qu'il eft vif, 
qu'il a les dents belles & la peau douce y 
cela eft trop fort. 

Il eft vrai qu’il y a deux vertus que les 
hommes admirent , la bravoure ôc la li- 
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Léralicé ; parce qu’il y a deux chofes qu'ils 
eftiment beaucoup , & que ces vertus font 
négliger la vie &C l'argent : aulli perfonne 
n'avance de foi qu'il eft brave Ou libéral. 

Perfonne ne dit de foi , & fur tout fans 
fondement , qu'il eft beau , qu'il eft géné- 
reux , qu'il eft fublime;on a mis ces quali- 
tés à un trop haut prix ; on fe contente de 
le penfer. 

f Quelque rapport qu'il paroiffè de la 
jaloufie à l'émulation , il y a entr'elles le 
même éloignement , que celui qui fe trou- 
ve entre le vice & la vertu. 

La jaloufie & l’émulation s’exercent fur 
le même objet , qui eft le bien ou le mé- 
rite des autres; avec cette différence , que 
celle-ci eft un fentiment volontaire, cou- 
rageux , fincère , qui rend l'ame féconde , 
qui la fait profiter des grands exemples, &C 
la porte fouvent au deffus dece qu'elle ad- 
mire ; & que celle-là au contraire, eft un 
mouvement violent & comme un aveu 
contraint du mérite qui eft hors d’elle ; 
qu'elle va même jufques à nier la vertu 
dans les fujets où elle exifte , ou qui for- 
cée de la reconnoître , lui refufe les éloges, 
ou lui envie les récompenfes ; une paflion 
ftérile.qui lailfe l’homme dans l'état où elle 
le trouve , qui le remplit de lui-même, de 
l’idée de fa réputation , qui le rend froid 
& fcc fur les aétions ou fur les ouvrages 
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d'autrui , qui fait qu'il s'étonne de voir 
dans le monde d'autres talens que les 
liens , ou d’autres hommes avec les mêmes 
talens dont il fe pique : vice honteux , & 
qui par fon excès rentre toujours dans la 
vanité & dans la préfompcion & ne per- 
fuade pas tant à celui qui en elt bielle , 
qu'il a plus d'efprit & de mérite que les 
autres , qu'il lui fait croire qu'il a lui fcul 
de l'efprit & du mérite. 

L'émulation & la jaloulîe ne fe rencon- 
trent guéres que dans les perfonnes de 
même art , de mêmes talens , & de même 
condition. Les plus vils artifans font les 
plus fujets à la jaloulîe ; ceux qui fontpro- 
felïiondes arts libéraux, ou des belles Let- 
tres , les Peintres, les Muliciens , les Ora- 
teurs , les Poètes , tous ceux qui fe mêlent 
d'écrire ne devraient être capables que 
d'émulation. 

Toute jaloulîe n'eft point exempte de 
quelque forte d’envie , &c fouvent même 
ces deux pallions fe confondent. L'envie 
au contraire eft quelquefois féparée de la 
jaloulîe , comme eft celle qu'excitent dans 
nôtre ame les conditions fort élevées au 
delfus de la nôtre , les grandes fortunes, la 
faveur , le miniftère. 

L'envie & la haine s'unilTent toujours 
& fe fortifient l'une l’autre dans un même 
fujet ; & elles ne font reconnoilfables en- 
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truelles , qu’en ce que l’une s’attache à la 
peifonne , l’autre à l’état 8c à la condition. 

Un homme d’efpric n'eft point jaloux 
d'un ouvrier qui a n-availlé une bonne 
épée, ou d’un ftatuaire qui vient d’ache- 
ver une belle figure : il fiait qu’il y a dans 
ces -arts des règles & une méthode qu’on 
ne devine point ; qu’il y a des outils à ma- 
nier dont il ne counoît ni l’ufiage , ni le 
nom , ni la figure ; & il lui fiuffit de pen- 
fer qu’il n’a point fait l’apprentilfiage d'un 
certain métier , pour fe confioler de n’y 
être point maître : il peur au contraire être 
fufceptible d’envie 8c même de jaloufie 
contre un Miniftre & contre ceux qui 
gouvernent , comme fi la raifion & le bon 
fiens qui lui font communs avec eux 
étoient les fieuls inftrumens qui fiervent à 
régir un Etat , Si à préfider aux affaires 
publiques; & qu’ils duflènt fuppléer aux 
règles , aux préceptes , à l’expérience. 

f L’on voit peu d’efiprits entièrement 
lourds 8c ftupides ; l’on en voit encore 
moins qui fioient fiublimes 8c tranficendans: 
le commun des hommes nage entre ces 
deux extrémités : l’intervalle eft rempli 
■par un grand nombre de talens ordinaires, 
mais qui (ont d’un grand ufiage , fervent 
à la République, 8c renferment en foi l’uti- 
le & l’agréable ; comme le commerce , les 
finances , le détail des armées , la naviga- 
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tion , les arts , les méciers , l’heureufe mé- 
moire , l’efprit du jeu , celui de la fociété 
& de la converfation. 

f Tout l'efprit qui eft au monde , eft 
inutile à celui qui n'en a point : il n J a nul- 
les vues, & il eft incapable de profiter de 
celles d'autrui. 

f Le premier degré dans l'homme après 
la raifon , ce feroit de fentir qu'il l’a per- 
due ; la folie même eft incompatible avec 
cette coonoiftance .* de même ce qu'il y cu- 
roit en nous de meilleur après l'efprit , ce 
feroit de connoître qu'il nous manque : 
par là on feroit l'impoftîble ; on fauroit 
fans efprit n'être pas un lot , ni un fat , ni 
un impertinent. 

* f Un homme qui n'a de l’efprit que 
dans une certaine médiocrité eft lérieux &c 
tout d'une pièce : il ne rit point -, il ne ba- 
dine jamais ; il ne tire aucun fruit de la 
bagatelle ; auiîî incapable de s'élever aux 
grandes chofes , que de s'accommoder mê- 
me par relâchement des plus petites , il 
fait à peine jouer avec fes enfans. 

f Tout le monde dit d’un fat , qu'il eft 
un fat : perfonne n’ofe le lui dire à lui-mê- 
me ; il meurt fans le favoir , & fans que 
perfonne le foit vengé. 

f Quelle mefintelligence entre l'efprit 
& le cœur ! Le Philolophe vit mal avec 
tous fes préceptes ; & le Politique rempli 

de 
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«le vues & de reflexions ne fait pas fe gou- 
verner. 

f L’efprit s’ufe comme toutes chofes^ 
les fiences font fes alimens , elles le nour- 
riflènt & le confirment. 

f Les petits font quelquefois chargés de 
mille vertus inutiles , ils n’ont pas de quoi 
les mettre en œuvre. 

f II fe. trouve des hommes qui foûtien- 
nent facilement le poids de la faveur & de 
l'autorité , qui fe familiarifent avec leur 
propre grandeur , &C à qui la tête ne tour- 
ne point dans les portes les plus élevés* 
Ceux au contraire que la fortune aveugle, 
fans choix & fans dilcernement a comme 
accablés de fes bienfaits , en jouïflcnt avec 
orgueil & fans modération : leurs ïeux , 
leur démarche, leur ton de voix &leur ac- 
cès marquent long-tems en eux d’admi- 
ration où ils font d’eux- mêmes , & de fe 
voir fiéminens ; ik ils deviennent fi farou- 
ches , que leur chute feule peut les appri- 
voifer. 

f Un homme haut & robufte , qui a 
une poitrine large , & de larges épaules , 
porte légèrement & de bonne grâce un 
lourd fardeau , il lui refte encore un bras 
de libre ; un nain feroit écrafé de la moi- 
tié de fa charge ; ainfi les portes éminent 
rendent les grands hommes encore plus 
grands , & les petits beaucoup plus petits» 
Tome II, B 
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f II y a des gens qui gagnent à être ex- 
traordinaires .• ils voguent , ils cinglent 
dans une mer où les autres échouent Ôc fe 
baient: ils parviennent, en bleftânt toutes 
les règles de parvenir : ils tirent de leur ir- 
régularité ôc de leur folie tous les fruits 
d'une fagellela plus confommée : hommes 
dévoués à d’autres hommes , aux Rois , à 
qui ils ont fàcrifié , en qui ils ont placé 
leurs dernières efpérances : ils ne les fer- 
vent point -, mais ils les amufent : les per- 
f’onnes de mérite & de fervice font utiles 
aux Rois ; ceux-ci leur (ont néceflàires , ils 
bLnchiflent auprès d'eux dans la pratique 
des bons mots , qui leur tiennent lieu d’ex- 
ploits dont ils attendent la rccompenfe : 
ils s’attirent à force d'être plaifans , des 
emplois graves , & s’élèvent par un conti- 
nuel enjouement jufqu’au férieux des dig- 
nités : ils finillenr enfin , & rencontrent 
inopinément un avenir qu’ils n’ont ni 
craint, ni efpéré : ce qui refte d'eux fur la 
terre , c’eft l’exemple de leur fortune , fa- 
tal à ceux qui voud roient lefuivre. 

f L’on exigeroit de certains perfonna- 
ges qui ont une fois été capables d’une ac- 
tion noble , héroïque , & qui a été fuë 
de toute la terre , que fans paroître comme 
épuifés par un fi grand effort, ils eullènç 
du moins dans le refte de leur vie cette 
conduite fage ôc judicieufe qui fe remai:* 
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que même dans les hommes ordinaires j 
qu'ils ne tombaftènt point dans des peti- 
tefTes indignes de la haute réputation qu’ils 
avoient acquife ; que fe mêlant moins 
dans le peuple , & ne lui laiftànt pas le 
loilîr de les voir de près } ils ne le fiflènt 
point paftèr de lacuriofité & de l’admira- 
tion à l’indifférence , & peut-être au mé- 
pris. 

f II coûte moins à certains hommes de 
s'enrichir de mille vertus , que de fe corri- 
ger d’un feul défaut : ils font même fî 
malheureux , que ce vice eft fouvent ce- 
lui qui convenoit le moins à leur état, & 
qui pouvoir leur donner dans le monde 
plus de ridicule : il affoiblit l'éclat de leurs 
grandes qualités , empêche qu'ils nefoicnt 
des hommes parfaits , & que leur réputa- 
tion ne foit entière : on ne leur demande 
point qu’ils foient plus éclairés & plus in- 
corruptibles ; qu’ils foient plus amis de 
l’ordre & de la difcipline ; plus fidèles à- 
leurs devoirs ; plus zélés pour le bien pu- 
blic ; plus graves : on veut feulement quils 
ne foient point amoureux. 

f Quelques hommes dans le cours de 
leur vie font fi différens d’eux-mêmes par 
le cœur & parl’efprit, qu’on eft fur defe 
méprendre , fi l’on en juge feulement par 
ce qui a paru d'eux dans leur première 
jjeunejTe. Tels écoient pieux , fages , fiu 
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vans , qui par cette molleflè inféparable 
d'une trop riante fortune ne le font plus. 

L'on en fait d'autres qui ont commencé 
leur vie par les plaifirs , & qui ont mis ce 
qu'ils avoient d'efpritl les .connoître j que 
les difgraces enfuite ont rendu religieux , 
fages , tempérans : ces derniers font pour 
llordinaire de grands fujets , fur qui l'on 
peut faire beaucoup de fond : ils ont une 
probité éprouvée par la patience & par l’ad- 
v.erfité : ils entent fur cette extrême poli- 
teffe que le commerce des femmes leur a 
donnée , & dont ils ne fe défont jamais , 
un efprit de règle , de reflexion , & quel- 
quefois une haute capacité , qu'ils doivent 
à la chambre & au loiflr d'une mauvaife 
fortune. 

Tout nôtre mal vient de ne pouvoir être 
•fouis : de- là le jeu ,1e luxe, la diflipation, 
le vin, les femmes, l'ignorance , la médt- 
lance , l’envie , l’oubli de foi- même & de 
Dieu. 

Ç L'homme femble quelquefois ne fe 
fuftire pas à foi même: les ténèbres, la 
folitude le troublent , le jettent dans des 
craintes fri voles, & dans de vaines terreurs: f 

le moindre mal alors qui puifTe lui arriver 
cd de s’ennuïcr, 

f L’ennui eft entré dans le monde parla 
pareflè: elle a beaucoup de part dans la re- 
cherche que font les hommes des jplai/ks* 
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du jeu , de la fociécé. Celui qui aime le - 
travail a allez de foi-même. 

5 La plupart des hommes emploient la 
meilleure partie de leur vie à rendre l'au- 
tre milerable. 

f; Il y a des ouvrages qui 'commencent 
par A Sc finiffène par Z : le bon , le mau- 
vais , le pire , tout y entre , rien en un cer- 
tain genre n’eft oublié : quelle recherche v 
quelle affeélation dans ces ouvrages ! Ou 
les appelle des jeux d’efprit. De même il y 
a un jeu- dans la conduite : on a commen- 
cé , il faut finir , on veut fournir toute la 
carrière : il feroit mieux ou de changer ou 
de fufpendre -, mais il effc plus rare Sc plus- 
difficile de pourfuivre , on pourfuit , on 
s’anime par les contradictions , la vanité 
foutient , fupplée à la raifon qui cède Sc 
qui fe defifte, on porte ce raffinement juf- 
ques dans les actions les plus vertueufes , 
dans celles même où il entre de la Ké- 
ligion. "4 

f U n'y a que nos devoirs qui nous coû- 
tent , parce que leur pratique ne regardant 
que les chofes que nous fommes étroite- 
ment obligés de faire , elle n’eft: pas fui vie 
de grands éloges , qui eft tout ce qui nous 
excite aux a étions louables , & qui nous 
foutient dans nos entreprîtes. N ** aime 
une piété faftueufè qui lui attire l’inten- 
dance des befoins des pauvres , le rend 
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dépofitaire de leur patrimoine , & fait de 
fa maifon un dépôt public où Ce font les 
diftributions : les gens à petits collets , & 
les Sœurs grifes y ont une libre entrée : 
toute une Ville voit fes aumônes , & les 
publie : qui pourroit douter qu'il foit hom- 
me de bien j Ci cen'eft: peut- être fes créan- 
ciers ? 

î Gérome meurt de caducité,& fans avoir 
fait ce teftament qu J il projettoit depuis 
trente années.-dix têtes viennent ab inteftat , 
partager fa fucceffion : il ne vivoit depuis 
long-tems que par les foins d ‘/iftérie fa 
femme ^ qui jeune encore s'étoit dévouée 
à fa perfonne, ne le perdoitpas de vuë,fe- 
couroit fa vieillefie , & lui a enfin fermé 
les ïeux. Il ne lui laifle pas aflèz de bien 
pour pouvoir Ce paflèr , pour vivre , d'un 
autre vieillard. 

f LaifTer perdre charges & bénéfices , 
plutôt que de vendre ou de refigner même 
dans fon extrême vieilleffe, c’eftfe perfua- 
der qu'on n'eft pas du nombre de ceux qui 
meurent ; ou fi l'on croit que l'on peut 
mourir, c'efi: s'aimer foi. même, & n’aimer 
• que foi. 

5 Faufie efl un diflolu , un prodigue, un 
libertin , un ingrat , un emporté , qù'y^«- 
rcle fon oncle n’a pu haïr ni deshériter. 

î Frontin neveu d'Aurèle après vingt an- 
nées d'une probité connue, & d’une com- 
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plaifance aveugle peur ce vieillard , ne l'a 
pu fléchir en la faveur; St ne cire de la 
dépouille qu'une légère penfion que Faufte 
unique légataire lui doicpaïër. 

f Les haines font h longues & fl opiniâ- 
trées , que le plus grand flgnc de mort 
dans un homme malade , c'efl la réconci- 
liation. 

f L'on s'infinuë auprès de tous les hom- 
mes, ou en les flatant dans les pallions qui 
occupent leur ame , ou en compatiflànt 
aux infirmités qui affligent leurs corps : cil 
cela leul confident les (oins que l'on peuc 
leur rendre : de - là vient que celui qui le 
porte bien , St qui defire peu de choie , eft 
moins facile à gouverner. 

f La molldîè & la volupté naiffèntavec 
l'homme, St ne finillenc qu'avec lui : ni 
les heureux , ni les trilles évênemens ne 
l'en peuvenc féparer : c'efl: pour lui ou le 
fruic de la bonne fortune , ou un dédom- 
magement de la mauvaile. 

f C'efl: une grande difformité dans la 
nature qu'un vieillard amoureux. 

f Peu de gens fe fouviennenc d'avoir été 
jeunes , & combien il leur étoit difficile 
d’être chartes St tempéransda première cho- 
fe qui arrive aux hommes après avoir re- 
noncé aux plaifirs ou par bienféance , ou 
par laffitude , ou par régime , c’efl de les 
condamner dans les autres : il entre dans 
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cette conduite une forte d’attachemerfl 
pour les chofes même que l'on vient de 
quitter : l'on aimeroit qu'un bien qui n’eft 
plus pour nous , ne fût plus aufli pour le 
refte du'monde rc’eft un fentiment deja- 
loufie. 

f Ce n'eft pas le befoin d'argent où les 
vieillards peuvent appréhender de tomber 
un jour, qui les rend avares ; car il y en a 
de tels qui ont de fi grands fonds , qu'ils 
ne peuvent guéres avoir cette inquiétude : 
8c d'ailleurs comment pourroient-ils crain- 
dre de manquer dans leur caducité des 
commodités de la vie, puisqu'ils s’en pri- 
vent eux-mêmes volontairement pour fa- 
tisfaire à leur avarice ? Ce n’eft' point aufïï 
l’envie de lailîer de plus grandes richeftès 
à leurs enfans ; car il n’eft pas naturel 
d’aimer quelqu'autre chofe plus que foi- 
même, outre qu'il fe trouve des avares qui 
n’ont point d’héritiers. Ce viceeft plutôt 
l’effet de l’âge & de la complexion des 
vieillards, qui s’y abandonnent aulli na- 
turellement , qu'ils fuivoient leurs plaifîrs 
dans leur jeuneflè , ou leur ambition dan* 
l’âge viril: il ne faut ni vigueur, ni jeu- 
nefle, ni fanté pour être avare : l’on n’a 
auffi nul befoin de s’empreffer , ou de fe 
donner le moindre mouvement pour épar- 
gner fes revenus : il faut laiftèr feulement 
ion bien dans fes coffres, 8c fe priver^ da 
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Coût : cela e(l commode aux vieillards à 
qui il faut une paillon , parce qu'ils font 
hommes. 

f 11 y a des gens qui font mal logés , 
mal couchés , mal habillés & plus mal 
nourris , qui efluïent les rigueurs des fai- 
Ions , qui fe privent eux-mêmes de la fo- 
ciété des hommes , .& partent leurs jours 
dans la folicude , qui foufFrent du pré* 
fent , du paile , &c de l’avenir , dont la vie 
eft comme une pénitence continuelle , & 
qui ont ainfi trouvé le fecret d’aller à leur 
perte par le chemin le plus pénible : ce 
font les avares. 

f Le fouvenir de la jeunerte eft tendre 
dans les vieillards : ils aiment les lieux où 
ils l’ont paftee , les perfonnes qu’ils ont 
commencé de connoître dans ce tems 
leur font chères : ils afFeélent quelques 
mots du premier langage qu’ils ont parlé: 
ils tiennent pour l’ancienne maniéré de 
chanter & pour la vieille danfe : ils van* 
tent les modes qui regnoient alors dans les 
habits, les meubles &lcs équipages.- ilsne 
peuvent encore defaprouver des chofes qui 
fer voient à leurs pallions , qui étoient ft 
utiles à leurs plaifirs , & qui en rappelleng 
la mémoire : comment pourraient ils leur 
piéférer de nouveaux ufages , &des modes, 
toutes récences , où ils n'ont nulle part,, 
donc ils n’cfpéreat tien, que les jeunes gens - 
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ont faites , & dont ils tirent à leur tour 
de fi grands avantages contre la vieilleflè? 

f U ne trop grande négligence, comme 
une exceffive parure dans les vieillards 
multiplient leurs rides & font mieux voir 
leur caducité. 

5 U n vieillard eft fier » dédaigneux , S>C 
d'un commerce difficile , s’il n’a beaucoup 
d'efprit. 

f Un vieillard qui a vécu à la Cour , 
qui a un grand fens & une mémoire fidè- 
le , eft un threfor ineffimable .• il eft plein 
de faits & de maximes .* l'on y trouve l’hik 
toire du fiécle , revêtue de circonftances 
très-curieufes &qui ne le lifent nulle part: 
l'on y apprend des règles pour la condui- 
te ôc pour les mœurs , qui font toujours 
fuies , parce qu’elles font fondées fur l’ex- 
périence. 

f Les jeunes gens à caulè des pallions 
qui les amufent , s’accommodent mieux 
de la folitude , que les vieillards. 

f Philippe déjà vieux raffine fur la pro- 
preté & fur la mollcflè -, il paftè aux petites, 
délicatellès ; il s’eft fait un ait du boire r 
du manger , du repos & de l’exercice : les- 
petites règles qu’il s’eft preferites » & qui 
tendent toutes aux aifes de fa perfonnedl les 
obferve avec fcrupule , & ne les romproit 
pas pour une maîcreftè , fi le régime lui 
avoir permis d’en retenir ; il s’eft accable 
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de fuperfluités , que l'habitude enfin lui 
rend néceflaires: il double ainfi & renfor- 
ce les liens qui l'attachent à la vie ; & il 
veut emploïer ce qui lui en rcfte à en ren- 
dre la perte plus douloureufe : n’appréhen- 
doit-il pas allez de mourir ? 

f Gnatloon ne vit que pour foi , & tous 
les hommes enfnnble font à fon égard 
comme s’ils n'étoient point.- non- content 
de remplir à une table la première place , 
il occupe lui feul celle de deux autres : il 
oublie que le repas eft pour lui & pour 
toute la compagnie , il fe rend maître du 
plat , &c fait fon propre de chaque fervice : 
il ne s’attache à aucun des mets, qu’il n’ait 
achevé d'cffaïer de tous ; il voudroit pou- 
voir les favourer tous, tout à la fois : il 
ne fe fert à table que de fes mains ; il ma- 
nie les viandes , les remanie, démembre , 
déchire , & en u(e de maniéré , qu’il faut 
que les conviés , s’ils veulent manger , 
mangent fesreftes: il ne leur épargne au- 
cune de fes mal propretés dégoûtantes , 
capables d’ôter l’appétit aux plus affamés 
le jus & les fauffes lui dégoûtent du men- 
ton &r de la barbe : s’il enleve un raçoût 
de deflus un plat , il le répand en chemin 
dans un autre plat & fur la nappe, on le 
fuit à la trace , il mange haut de avec 
grand bruit , il roule les ïeux en man- 
geant , la table eft pour lui un râtelier : il 
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écure Tes dents , 6c il continue à manger. 
Il fe fait quelque part où il fe trouve , une. 
manière d’établificment , & ne fouffre pas. 
d'être plus prelîe au Sermon ou au théâtre, 
que dans fa chambre : il n'y a dans un ca- 
rollè que les places du fond qui lui con- 
viennent ; dans toute autre ,. fi on veut: 
l'en croire , il pâlit & tombe en foiblefle:: 
s’il fait un voïage avec plufieurs , il les 
prévient dans les hôtelleries , & il fait 
toujours fc conferver dans la meilleure 
chambre le meilleur lit .• il tourne tout à. 
fonufage : fes valets , ceux d’autrui cou- 
rent dans le même temspour fon fervice : 
tout ce qu'il trouve fous fa main lui eft 
propre , hardes » équipages il* embarrafïe.. 
tout le monde , ne fe contraint pour per-, 
fonne j ne plaint perlonne , ne connoît de. 
maux que les fiens que fa replétion & fa. 
bile j ne pleure point la mort des autres 
n'appréhende que la fienne , qu'il rachetc- 
roir volontiers de l'cxtinétion du genre- 
humain. 

f Clîton n’a jamais eu en toute fa vie; 
que deux affaires, qui font de dîner le ma- 
tin 6c de fouper le foir , il ne femble né. 
que pour la digeftion : il n'a. de même, 
qu'un entretien , il dit les entrées qui ont. 
été fervics au dernier repas où il s’eft trou- 
vé, il dit combien il y a eu de potages , Sc. 
quels potages , il place enfuite le rôt & le»-. 
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entremets > il fe fouvient exactement de 
quels plats on a relevé le premier fervice , 
il n'oublie pas les hors d'œuvre , le fruit 
& les afTîettes , il nomme tous les vins & 
toutes les liqueurs dont il a bu , il pof- 
(ede le langage des cififines autant qu'il 
peut s’étendre , & il me fait envie de man- 
ger à une bonne table où il ne foit point 
il a fur tout un palais fur , qui ne prend, 
point le change , & il ne s'eft jamais vu 
expofé à l'horrible inconvénient de man- 
ger un mauvais ragoûc , ou de boire d'un 
vin médiocre : c'eft un perfonnage illultre 
dans fon genre , & qui a porté le talent de 
fc bien nourrir jufques où il pouvoit al- 
ler y on ne reverra plus un homme qui 
mange tant & qui mange Ci bien : auiïi eft- 
il l’arbitre des bons morceaux , & il n'efl 
guéres permis d'avoir du goût pour ce 
qu’il defapprouve. Mais, il n’efl: plus , il 
s'eft fait du moins porter à table jufqu’au 
dernier foupir : il donnoit à manger le 
jour qu’il eft mort : quelque part où il. 
(bit il mange; & s'il revient aumonde,c’cft 
pour manger. 

f Ritffiri commence à grifonner -, mais il 
eft (ain , il a un vifage frais &: un œil vif 
qui lui promettent encore vingt années de 
vie., il eft gai , jovial , familier , indiffé- 
rent , il rit de tout fon cœur , & il rit tout. 
féul,.& fans. fu jet ; il eft content de foi * 
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des fiens , de fa petite fortune , il dit qu'il 
eft heureux : il perd fon fils unique, jeune 
homme de grande efpérance , & qui pou- 
yoit un jour être l'honneur de fa famille j 
il remet fur d'autres le foin de le pleurer ; 
il dit .• Mon fils efl mort , cela fera mourir fit 
mere , & il eft confolé : il n’a point de 
pallions , il n'a ni amis , ni ennemis , per- 
fonne ne l'embarraftè , tout le monde lui 
convient , tout lui eft propre , il parle à 
celui qu'il voit une première fois avec la 
même liberté , & la même confiance, qu'à 
ceux qu'il appelle de vieux amis , ôc il lui 
fait part bientôt de fes quolibets &c de fes 
hiftoriettes : on l’aborde , on le quitte fans 
qu’il y fafte attention , & le même conte 
qu’il a commencé de faire à quelqu’un, il 
l'acheve à celui qui prend fa place. 

f N** eft moins afFoiblis par l’âge que 
par la maladie ; car il ne paftè point foi- 
xante-huit ans , mais il a la goutte , &: il 
eft fujet à une colique néphrétique , il a le 
vifage décharné , le teint verdâtre , & qui 
ménace ruine : il fait marner fa terre , &C 
il compte que de quinze ani entiers il ne 
fera obligé de la fumer : il plante un jeune 
bois , & il efpére qu’en moins de vingt 
années il lui donnera un beau couvert. Il 
fait bâtir dans la rue ** une maifon de 
pierres de taille , raffermie dans les encoig- 
neures , par des mains de fer, & dont il 
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aflure en touflant,& avec une voix frêle &C 
débile, qu'on ne verra jamais la fin : il fc 
promenecous les jours dans fes atteliers fur 
le bras d'un valet qui le foulage; il montre 
à fes amis ce qu'il a fait , &C il leur dit ce 
qu'il a ddlèin de faire. Ce n'eft pas pour 
fesenfans qu'il bâtit ; car il n'en a point , 
ni pour fes héritiers , perfonnes viles , & 
qui fe font brouillées avec lui : c'eft pour 
lui feul , & il mourra demain. 

f Antagoras a un vifage trivial & po- 
pulaire : un Suiflède Paroi (Te, ou le Saine 
de pierre qui orne le grand Aurel n'eft pas 
mieux connu que lui de toute la multitu- 
de : il parcourt le matin toutes les Cham- 
bres & tous les Greffes d'un Parlement , Sc 
le foir les rues & lés carrefours d’une Vil- 
le : il plaide depuis quarante ans, plus pro- 
che de forrir de la vie , que de fortir d'af- 
faires : il n'y a point eu au Palais depuis 
tout ce rems de eau fes célébrés ou de pro- 
cédures longues & embrouillées/)!! il n’aic 
du moins intervenu ; auffi a-t-il un noita 
fait pour remplir la bouche de l’Avocat, 
& qui s’accorde avec le demandeur ou le 
défendeur, comme le fubftantif & l’adjeétif. 
Parent de tous, & haï de tous,il n’y a gué- 
res de familles dont il ne fe plaigne , & 
qui ne fe plaignent de lui:appliqué fuccef- 
fivemen: à faiiir une terre , à s'oppoler au 
fceau , à fe fervir d'un Committimus , ou à 
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mettre un Arrêt à exécution , outre qu’if 
affidé chaque jour à quelques afTemblées 
de créanciers : par tout findic de direc- 
tions , & perdant à toutes les banquerou- 
tes : il a des heures de refte pour fes vifites: 
vieux meuble de ruelle où il parle procès & 
dit des nouvelles : vous l'avez laide dans 
une maifon au Marais , vous le trouverez 
au grand Fauxbourg , où il vous a préve- 
nu , & où déjà il redit fes nouvelles & fou 
procès : fi vous plaidez vous - même , ÔC 
que vous alliez le lendemain à la pointe du 
jour chez l'un de vos Juges pour lefollici- 
ter , le Juge attend pour vous donner au- 
dience , qu' Antagoras foit expédié. 

f Tels hommes palTènt une longue vie 
à fe défendre des uns & à nuire aux autres, 
& ils meurent confumés de vieillefle.après 
avoir caufé autant de maux qu'ils en ont 
fouffert. 

f U faut des fiufies de terre , & des en- 
lévemensde meubles , des prifons & des 
£ipplîces , je l'avoue ; mais juftice , loix 
&: befoins à part , ce m'eft une chofe tou- 
jours nouvelle de contempler avec quelle- 
fërocité les hommes traitent d'autres hom- 
mes. 

f L’on voit certains animaux farouches, 
des mâles & des femelles répandus par la 
campagne, noirs, livides & tout brûlés 
du Soleil , attachés à la terre qu'ils fouil-- 
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lent , & qu’ils remuent avec une opiniâtre- 
té ivincible : ils ont comme une voix ar- 
ticulée, & quanti ils Te lèvent fur leurs pieds* 
ils montrent une face humaine , & en effet 
ils font des hommes : ils fe retirent la nuit 
dans des tanières où ils vivent de pain noir, 
d'eau, & de racines ils épargnent aux au- 
tres hommes la peine de femer , de labou- 
rer & recueillir pour vivre , & méritent 
ainfi de ne pas manquer de ce pain qu’il* 
ont-femé. 

f Dom Fernand dans fà Province eft oi- 
fif, ignorant, médifant, querelleux , four- 
be, intempérant, impertinent ; mais il tire 
L’épée contre fes voifins , & pour un rien 
il expofe fa vie : il a tué des hommes , il 
fera tué. 

f Le noble de la Province inutile à fa pa* 
trie , à fa famille , & à lui-même , fouvent 
fans toit , fans habits, S: fans aucun mérite*, 
répété dix fois le jour qu’il eft Gentilhom- 
me , traite les fourrures &: les mortiers de 
bourgeoise, occupé toute fa vie de fes par- 
chemins & de fes titres qu’ü ne changeroit 
pas contre les mafTes d’un Chancelier. 

f il fe fait généralement dans tous les 
hommes des combinaifons infinies de la 
puidance , de la faveur , du génie, des ri- 
chefles, des dignités, de la noblefTè , de 
la force.de l’induftrie , de la capacité , de 
la vertu, du vice, de la foiblefTe * de 1* 
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ftupidité, de la pauvreté , del’impuifîancr, 
de la roture , & de la baffefTe : ces chofes 
mêlées enfemble en mille maniérés diffé- 
rentes , 8c compenfées l'une par l'autre en 
divers fujets , forment aufli les divers états 
8c les différentes conditions. Les hommes 
d'ailleurs qui tous favent le fort & le foi- 
ble les uns des autres , agiflènt auffi réci- 
proquement, comme ilscroïent le devoir 
faire , connoiffent ceux qui leur font é- 
gaux , Tentent la fupériorité que quelques- 
uns ont fur eux , 8c celle qu'ils ont fur 
quelques- autres; & de - là naiflènr entr'eux 
ou la formalité , ou le refpeét 8c la défé- 
rence , ou la fierté 8c le mépris. De cette 
fource vient que dans les endroits public , 
8c où le monde fe raffemble , on fe trouve 
à tous momens entre celui que l'on cherche 
à aborder ou à faluër , & cet autre que l'on 
feint de ne pas connoître , 8c dont l’on 
veut encore moins fe lailfer joindre ; que 
l'on fe fait honneur de l’un, & qu’on a 
honte de l'autre ; qu’il arrive même que 
celui dont vous vous faites honneur , & 
que vous voulez retenir , eft celui auili 
qui eft embarraflé de vous , 8c qui vous 
quitte j 8c que le même eft fouvent celui 
qui rougit d’autrui, 8c dont on rougit, 
qui dédaigne ici , 8c qui là eft dédaigné : 
il eft encore alfez ordinaire de mépriferqui 
nous méprife : quelle mifere I & puis qu’il 
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eft vrai que dans un fi étrange commerce, 
ce que l'on penfe gagner d'un côté, on le 
perd de l'autre , ne reviendroit - il pas au 
même de renoncer à toute hauteur 8c à 
toute fierté , qui convient fi peu aux foi- 
bles hommes, & de compofer enfemblede 
fe traiter tous avec une mutuelle bonté , 
qui avec l'avantage de n'êtrc jamais mor- 
tifiés , nous procureroit un auili grand 
bien, que celui de ne mortifier perfonne. 

f Bien-loin de s'effraïer , ou de rougir 
même du nom de Philofophe, il n'y a per- 
fonne au monde qui ne dut avoir une 
forte teinture de Philofophic * : elle con* 
vient à tout le monde :1a pratique en eft 
utile à tous les âges , à tous les fexes , 8c 
à toutes les conditions.-elle nous confoledu 
bonheur d'autrui , des indignes préféren- 
ces , des mauvais fuccès , du déclin de nos 
forces ou de nôtre beauté : elle nous arme 
contre la pauvreté , la vieilleffe , la mala- 
die , & la mort , contre les fots & les mau- 
vais railleurs : elle nous fait vivre fans une 
femme, ou nous fait fupporter celle avec 
qui nous vivons. 

f Les hommes en un même jourouvrent 
leur ame à de petites joies, 8c le laiiïènt 
dominer par de petits chagrins : rien n’eft 
plus inégal & moins fuivi , que ce qui fc 

* L’on ne peut plus entendre que celle qui eft 
dépendante de U Religion Guctieune. 
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paffeen fi peu de tems dans leur cœur SC 
dans leur efprit. Le remède à ce mal eft 
de n’eftimer les chofes du monde précifé- 
ment que ce qu'elles valent. 

f II eft auffi difficile de trouver un- 
homme vain qui fe croie affez heureux , 
qu'un homme modefte, qui fe croie trop 
malheureux. 

f Le deftin du Vigneron , du Soldat & 
du Tailleur de pierre m'empêche de m’efti* 
mer malheureux , par la fortune des Prin- 
ces ou des Miniftres qui me manque. 

f il n’y a pour l'homme qu’un vrai mal- 
heur , qui eft de fe trouver en faute , 8c 
d’avoir quelque chofe à fe reprocher. 

f La plupart des hommes pour arriver* 
à leurs fins font plus capables d’un grand 
effort,, que d’une longue perfevérance : 
leur pareftè ou leur inconftance leur fait 
perdre le fruit des meilleurs commence, 
mens : ils fe laiftènt fouvent devancer par 
d’autres qui font partis après eux , & qui 
marchent lentemenr , mais conftamment. 

f J’ofe prefque afturer que les hommes- 
favenc encore mieux prendre des indurés , 
que les fuivre , réfoudre ce qu’il faut faire 
& ce qu’il faut dire , que de faire ou de 
dire ce qu’il faut : on fe propofe ferme* 
ment dans une affaire qu’on négocie , de 1 
taire une certaine chofe . & enfuite ou par 
paillon , ou par une intempérance de la»*- 
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tuc,ou dans la chaleur de l’entretien, c'eâ 
la première qui échape. 

Ç Les hommes agiflènt mollement dan» 
leschofes qui font de leur devoir , pendant 
qu’ils fe font un mérite , ou plutôt une 
vanité de s’empreflèr pour celles qui leur 
font étrangères , & qui ne conviennent ni 
à leur état , ni à leur caraélère. 

f La différence d’un homme qui fc re- 
vêt d’un caraélère étranger, à lui-même, 
quand il rentre dans le lien , eft celle d’un 
mafque à un vifage. 

f Téltphe a de l’efprit, mais dix foil 
moins , de compte fait, qu’il ne préfume 
d'en avoir: il eft donc dans ce qu'il dit , 
dans ce qu’il fait , dans ce qu’il médite, 
& ce qu’il projette , dans ce qu’il entre- 
prend 6c ce qu’il exécute , dix fois au 
delà de ce qu’il a de force & d'éten- 
due ; ce raifonnement eft jufte : il a 
comme une barrière qui le ferme , & qui 
devroit l’avertir de s’arrêter en deçà ; mais 
il paffe outre , il fe jette hors de fa fphère, 
il trouve lui-meme fon endroit foible,&: 
fè montre par cet endroit : il parle de ce 
«ju’il ne fait point , & de ce qu’il fait 
mal : il entreprend au delïus de fon pou- 
voir , il defire au - delà de fa portée : il 
S’égale à ce qu’il y a de meilleur en tout 
genre : il a du bon 6c du louable qu’il of- 
fufque par l’affeûacion du gtand ou dt* 
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merveilleux : on voit clairement ce qu’il 
n’eft pas ; & il faut deviner ce qu’il eft en 
effet. C’eft un homme qui ne fe mefure 
point, qui ne fe connnoît point :fon ca- 
ractère eft de ne favoir pas fe renfermer 
dans celui qui lui eft propre, & qui eft 
le lien. 

f L'homme du meilleur cfprit eftinégal: 
il fouffre des accroiftèmens & des dimi- 
nutions , il entre en verve , mais il en fort: 
alors, s’il eft fage , il parle peu , il n écrit 
point , il ne cherche point à imaginer ni 
à plaire. Chante-t-on avec un rhume > Ne 
faut- il pas attendre que la voix revienne > 
5 Le fot eft Automate , il eft machine, il 
eft reftort, le poids l’emporte , le fait mou- 
voir , le fait tourner , 8c toujours , 8c dans 
le même fens , 8c avec la même égalité : il 
eft uniforme , il ne fe dément point : qui 
l’a vu une fois , l’a vu dans tous les inftans 
8c dans toutes les périodes de fa vie .• c'eft 
tout au plus le bœuf qui meugle , ou le 
merle qui fifle : il eft fixé 8c déterminé 
par fa nature , 8c j’ofe dire par fon efpéce : 
ce qui paroît le moins en lui , c’eft fon 
ame , elle n’agit point , elle ne s’exerce 
point , elle fe repofe. 

f Le fot ne meurt point , ou fi cela lui 
arrive félon nôtre maniéré de parler , il 
eft vrai de dire qu’il gagne à mourir , 8c 
que dans ce moment où les autres meu- 
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rent, il commence à vivre : Ton ame alors 
penle , rai Tonne , infère , conclut , juge , 
prévoit, fait précifément tout ce qu'elle 
ne faifoit point ; elle Te trouve dégagée 
d'une maftè de chair, où elle étoit comme 
enfcvelie fans fonction , Tans mouvement, 
fans aucun du moins qui fût digne d'elle: 
je dirois prefque qu'elle rougit de Ton pro- 
pre corps , & des organes bruts & impar- 
faits , auxquels elle s'eft vue attachée fi 
long-tcms , & dont elle n'a pu faire qu'un 
Tôt ou qu'un ftupide : elle va d'égal avec 
les grandes âmes , avec celles qui font les 
bonnes têtes , ou les hommes d'efprit, 
L'ame à 3 Alain ne Te démêle plus d'avec 
celles du grand Conde’ , deRicHELiEU, 
de Pascal , & de Lingendes. 

f La faufiè délicatefle dans les aéfions 
libres, dans leS moeurs ou dans la condui- 
te n’eft pas ainfi nommée, parce qu'elle 
eft feinte ; mais parce qu'en effet elle s'e- 
xerce fur des chofes & en des occafions 
qui n'en méritent point. La faufiè délica- 
tefie de goût & de complexion n’eft telle 
au contraire, que parce qu’elle eft feinte ou 
affeélée : c’eft Emilie qui crie de toute fa 
force fur un petit péril qui ne lui fait pas 
de peur : c'eft une autre,qui par mignardi- 
fe pâlit à la vue d'une fouris, ou qui veut 
aimer les violettes , & s'évanouir au tu- 
bereufes. 
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f Qui oferoic fe promeccre de contenter 
les hommes ? Un Prince, quelque bon & 
quelque puifant qu’il fût , voudrait- il 
l'entreprendre? qu'd l'efaïe ; qu'il fe faflè 
lui -meme une affaire de leurs plaifîrs ; 
qu’il ouvre fon Palais à fes Courtifans , 
qu'il les admette jufques dans fondomef- 
tique; que dans les lieux dont la vue feule 
eft un fpeétacle , il leur faflè voir d'autres 
fpeétacles ; qu'il leur donne le choix des 
jeux, des concerts & de tous les rafraîchit 
femensj qu’il y ajoute une chère fplendidc 
& une entière liberté ; qu’il entre avec eux 
enfociété des mêmes amufemens ; que le 
grand homme devienne aimable, & que 
le Héros foit humain 3c familier , il n’au- 
ra pas afez fait. Les hommes s'ennuient 
enfin des mêmes chofes qui les ont char- 
més dans leurs commencemens ; ils défer- 
teroient la table des Dieux ; 3c le Neüar 
avec le tems leur devient infipide : ils 
n’hefîtent pas de critiquer des chofes qui 
font parfaites ; il y entre de la vanité & 
une mauvaife délicatefe : leur goût , fi on 
les en croit, eft encore au-delà de toute 
l'afeétacion qu'on aurait à les fatisfaire , 
3c d’une dépenfe toute roïale que l'on fe- 
roit pour yréiiifir ; il s’y mêle de la mali- 
gnité qui va jufques à vouloir afoiblir 
dans les autres la joie qu’ils auroient de 
les rendre contens. Ces mêmes gens, pour 

l’or- 
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l’ordinaire fi flatcurs & fi complaifans 
peuvent le démentirrquelquefois on ne les 
reconnoît plus , 8c l’on voit l'homme juf- 
ques dans le Courtifan. 

f L’afFeétation dans le gefte* dans le 
parler , 8c dans les maniérés eft fouvent une 
fuite de l'oifiveté , ou de l'indifférence ; 8c. 
il femble qu’un grand attachement ou de 
fërieufes affaires jettent l'homme dans fon 
naturel. 

f Les hommes n’ont point de caractè- 
res, ou s'ils en ont , c'eft celui de n’ea 
avoir aucun qui foitfuivi , qui ne fe dé- 
mente point , 8c où ils foient reconnoifla- 
bles : ils fouffrent beaucoup à être toujours 
les mêmes , à perfévérer dans la règle ou 
dans le defordre j 8c s'ils fe délaflènt quel- 
quefois d'une vertu par une autre vertu , 
ils fe dégoûtent plus fouvent d’un vice par 
un autre vice : ils ont des pallions con- 
traires , 8c desfoibles qui fe contredifent: 
il leur coûte moins de joindre les extrémi- 
tés , que d’avoir une conduite dont une 
partie naifiè de l'autre.* ennemis delà mo- 
dération , ils outrent toutes chofes , les 
bonnes & les mauvaifes, dont ne pouvant 
enfuite fupporter l'excès , ils l’adouciflènc 
par le changement, /idrafie étoit fi corrom- 
pu 8c fi libertin , qu'il lui a été moins dif- 
ficile de fuivre la modèle fe faire dévot: il 
Tome II. F 
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lui eue coûté davantage d'être homme de 
bien. 

f D'où vient que les mêmes hommes 
qui ont un flegme tout prêt pour recevoir 
indifféremment les plus grands défailles , 
s'échapent , &c ont une bile intariflàble fur 
les plus petits inconvéniens ? ce n'eft pas 
fagefle en eux qu'une telle conduite ; car 
la vertu eft égale 6c ne fe dément point, c'eft 
donc un vice, duquel autre que la vanité 
qui ne fe réveille 6c ne fe recherche que 
dans les évênemens, où il y a de quoi faire 
parler le monde , 6c beaucoup à gagner 
pour elle ; mais qui fe néglige fur tout le 
rèfte. 

f L'on fe repent rarement de parler peu, 
très-fouvent de trop parler : maxime uféc 
& triviale que tout le monde fait, & que 
tout le monde ne pratique pas. 

Ç C'eft fe venger contre foi - même , & 
donner un trop grand avantage à fes enne- 
mis , que de leur imputer des chofes qui 
ne font pas vraies , &c de mentir pour les 
décrier. 

f Si l'homme favoit rougir de foi , 
quels crimes non feulement cachés , mais 
publics & connus nes’épargneroit-il pas ? 

f Si certains hommes ne vont pas dans 
le bien jufques oû ils pourroient aller, c'eft 
par le vice de leur première inftruétjon. ‘ 
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if il y a dans quelques hommes une cer- 
taine médiocrité d’efprit qui contribue à 
les rendre fages. 

5 11 faut aux enfans les verges & la fe- 
rule : il faut aux hommes faits une cou- 
ronne, un fceptre , un mortier, des fourru- 
res , des faifceaux , des timbales , des ho- 
quetons. La raifon&la juftice dénuées de 
tous leurs ornemens ni ne perfuadenc , 
ni n’intimident : l’homme qui eft et 
prit fe mene par les ïeux & les oreil- 
les. 

f Timon ou le Mifanthrope peut a- 
voir l’ame auftère & farouche; mais ex- 
térieurement , il eft civil & cérémonieux z 
il ne s’échape pas , il ne s’apprivoile 
pas avec les hommes ; au contraire , il 
les traite honnêtement & férieufement, 
il emploie à leur égard tout ce qui peut 
éloigner leur familiarité , il ne veut pas 
les mieux connoître , ni s’en faire des 
amis , femblable en ce fens à une fem- 
me qui eft en vifite chez une autre fem- 
me. 

f La raifon tient de la vérité , elle 
eft une : l’on n’y arrive que par un che- 
min , & l’on s’en écarte par mille : l’c- 
tude de la fageftè a moins d’étendue 
que celle que l’on fcroit des fots 8c des 
impcitinens. Celui qui n'a vu que des 
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hommes polis & raifonnables , ou ne 
cpnnoît pas l’homme , ou ne le con- 
noît qu’à demi .• quelque diverfité qui 
fe trouve dans les complexions ou dans 
les mœurs , le commerce du monde & la 
politeflê donnent les mêmes apparences, 
font qu’on fe reflèmble les uns aux autres 
par des dehors qui plaifent réciproque- 
ment , qui femblent communs à tous , Sc 
qui font croire qu’il n’y a rien ailleurs qui 
ne s'y rapporte celui au contraire, qui fe 
jette dans le peuple, ou dans la Province, 
y fait bientôt, s’il a des ïeux , d’étran- 
ges découvertes , y voit des chofes qui lui 
fout nouvelles , dont il ne fe doutoit pas , 
dont il ne pouvoir avoir le moindre foup- 
Con ; il avance par des expériences conti- 
nuelles dans la connoifTànce de l’humani- 
té , calcule prefque en combien de ma- 
niérés différentes l’homme peut être infup- 
portable. 

5 Après .avoir meurement approfondi 
les hommes , & connu le faux de leurs 
pènfées , de leurs fentimens , de leurs goûts 
& .de leurs affeélions , l'on eft réduit à di- 
re , qu’il y a moins à perdre pour eux par 
l’inconftance , que par l'opiniâtreté. 

f Combien d’ames foibles , molles 5c 
indifférentes , fans de grands défauts , 
Sç qui puiflènt fournir à la fatire ? Com- 


©U les Moeurs de ce siècle, tï'f 
Bien de fortes de ridicules répandus pat> 

. mi les hommes ; mais qui par leur fn> 
gulariré ne tirent point à conféquence r 
& ne font d'aucune reirource pour l'infc 
cruétion & pour la morale ? ce font des 
- Tices uniques qui ne font pas contagieux: r 
& qui font moins de l'humanité , que d-e 
la pcrfonnc. 
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R I E N ne reflèmble plus à la vive 
perfuafion que le mauvais entête- 
ment : de- là les partis, les cabales, les 
hérefies. 

f L'on ne penfe pas roujours conftam- 
ment d'un même fujer: l’entêtement & le 
dégoût fe fuivent de près. 

f Les grandes chofes étonnent , & les 
petites rebutent ; nous nous apprivoifons 
avec les unes & les autres par l’habirude. 

f Deux chofes toutes contraires nous 
préviennent également, l'habitude & la 
nouveauté. 

5 11 n’y a rien de plus bas , Sc qui con- 
vienne mieux au peuple , que de parler 
en des termes magnifiques,de ceux même, 
dont l'on penfoit très-modeftement avant 
leur élévation. 

f La faveur des Princes n’exclud pas le 
mérite , & ne le fuppofe pas auili. 

f II eft étonnant qu’avec tout l’orgueil 
dont nous fomrties gonflés , & la haute 
opinion que nous avons de nous-mêmes & 
de la bonté de nôtre jugement , nous né- 
gligions de nous en fervir pour prononcer 
fur le mérite des autres : la vogue , 1a fa- 
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vear populaire, celle du Prince nous en- 
traînent comme un torrent ; nous louon9 
ce qui efl loué , bien plus que ce qui eft 
louable. • 

f Je ne fai s’il y a rien au monde qui 
coûte davantage à approuver & à louer , 
que ce qui eft plus digne d’approbation &Z 
de louange , & fi la vertu , le mérite , la 
beauté , les bonnes actions , les beaux ou- 
vrages ont un effet plus naturel & plus fur 
que l’envie , la jaloufie & l’antipathie. Ce 
n'eft pas d’un Saint dont un dévot * iaic 
dire du bien , mais d’un autre dévot: fi 
une belle femme approuve la beauté d’une 
autre femme , on peut conclure qu’elle a 
mieux que ce qu’elle approuve : fi un 
Poëte loue les vers d’un autre Poète , il y 
a à parier qu’ils font mauvais Sc fans con- 
féquence. 

f Les hommes ne fe goûtent qu’i peine 
les uns les autres , n’ont qu’une foible 
pente à s’approuver réciproquement : ac- 
tion , conduite , penfée, expreifion , rien 
ne plait, rien ne contente : ils fubftituënc 
à la place de ce qu’on leur récite , de ce 
qu’on leur dit, ou de ce qu’on leur lit , ce 
qu’ils auroient fait eux- mêmes en pareille 
conjoncture , ce qu’ils penferoient ou ce 
qu’ils écriroient fur un tel lu jet, & ils font 
fi pleins de leurs idées , qu’il n'y a plus de 
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place pour celles d’autrui. 

f Le commun des hommes eft fi enclin 
au détèglement & à la bagatelle ; & le mon- 
de eft fi plein d’exemples ou pernicieux ou 
ridicules , que je croirois aflèz que l’efprit 
de fingularité , s'il pou voir avoir Tes bor- 
nes & ne pas aller trop loin , approche- 
roit fort de la droite raifon ôc d’une con- 
duite régulière» 

Il faut faire comme les autres : maxime 
fufpe&e qui fignifie prefque , tou jours ; il 
faut mal faire , dès qu’on l’étend au - delà 
de ces chofes purement extérieures , qui 
n’ont point de fuite , qui dépendent de 
l'ufage , de la mode ou des bienféances. 

f Si les hommes font hommes plutôt 
qu’Ours & Panthères; s’ils font équitables, 
s’il, fe font jufticcà eux- mêmes , & qu’ils 
la rendent aux autres , que deviennent les 
loix , leur texte & le prodigieux accable- 
ment de leurs commentaires ? que devient 
le pétitoire & le poffcjfoire , & tout ce qu'on 
appelle Jurifprudence ? où fe réduifent 
même ceux qui doivent tout leur relief &C 
toute leur enflure à l’autorité où ils font 
établis, de faire valoir ces mêmes loix ? Si 
ces mêmes hommes ont de la droiture & de 
la fincérité ; s’ils font guéris de la préven- 
tion, où font évanouies les difputes de 1E’- 
cole, la Scolaftique , & les Controverfes ? 
S’ils font tempérans , chaft^s de modérés , 
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que leur fert lemiftérieux jargon delà Mé- 
decine, 6c qui eft une mine d'or pour ceux 
qui s’avifent de le parler ? Légiftes , Doc- 
teurs , Médecins, quelle chute pour vous , 
fi nous pouvions cous nous donner le mot 
de devenir lages ! 

De combien de grands hommes dans 
les difterens exercices de la paix & de Ta 
guerre auroic-on du fe palier ! A quel point 
de perfection 6c de raffinement n’a-t-on 
pas porté de certains arts & de certaines 
fiences qui ne devoien: point ctre néces- 
saires , 6c qui font dans le monde comme 
; des remèdes à tous les maux , dont nôtre 
malice eft l'unique fource!" 

Que de chofcs depuis Varron , que 
Varron a ignorées ! Ne nous fuffiroit-il pas 
même de n'être fàvans que comme Pla- 
ton ou comme Socrate? 

f Tel à un Sermon , 2'une Mufîque, 
•ou dans une galerie de peintures , a enten- 
du à la droite 6c à fa gauche, fur une choie 
précilement la même , des fentimens pré- 
cilément oppoles cela me feroic dire 
•volontiers que l'on peut hazarder dans tout 
genre d'ouvrages , d'y mettre le bon & Te 
mauvais : le bon plaie aux uns , & le mau- 
vais aux autres : l'on ne rifque guéres da- 
vantage d'y mettre le pire, il a fes par- 
tifans. v 

4 J Le Phoenix de la Poëfie Chantante re* 

Et 
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naîc de Tes cendres , il a vu mourir & re«" 
vivre fa réputation en un même jour : ce" 
Juge même fi infaillible & fi ferme dans 
fes jugemens , le public a varié fur fou 
fujet ; ou il fe trompe , ou il sert trompé. 
Celui qui prononceroit aujourd'hui que 
Q**en un certain genre eft mauvais Poè- 
te , parleroit prefque aulli mal que s'il 
eût dit il ya quelque tems, il ejl boit 
Poète. 

f C. P. étoit riche , & C. N. ne l’étoic 
pas ; la Pucelle & Rodogune méritoient cha- 
cune une autre aventure ; ainfi l’on a tou- ' 
jours demandé pourquoi dans telle ou 
telle profeflion , celui-ci avoit fait fa for- 
tune , & cet autre l’avoit manquée \ & en 
cela les hommes cherchent la raifon de 
leurs propres caprices , qui dans les con* 
jon&ures prefTantes de leurs affaires , de 
leurs plaifirs , de leur fanté, & de leur vie, 

' leur font fouvent laifTer les meilleurs , Sc 
prendre les pires. 

Ç L a condition des Comédiens étoit in- 
fâme chez les Romains , & honorable 
chez les Grecs; qu’eft elle chez nous ?on 
penfe d’eux comme les Romains , on vie 
avec eux comme les Grecs. 

f il fuffifoit à Bathylle d’être Pantomine 
pour être couru des Dames Romaines; J 
Rhoé de danfer au théâtre, à Rofcie & à 
JScrint de repréfeiuet dans les chœurs > 
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pour s’attirer une foule d’amans. La vanité 
& l’audace fuites d’une trop grande puif* 
fàuce avoient ôté aux Romains le goût du 
fecret & du myftère .• ils fe plaifoient à 
faire du théâtre public celui de leurs a- 
mours : il n'étoicnt point jaloux de l’am- 
phithéatre , & partageoient avec la mul- 
titude les charmes de leurs maîtrelfes : leur 
goût n’alloit qu'à laiflèr voir qu’ils ai- 
moient , non pas une belle perfonnc , ou 
une excellente Comédienne; mais une Co- 
médienne. 

v f Rien ne découvre mieux dans quelle 
difpofition font les hommes à l’égard des 
fiences 8c des belles lettres , & de quelle 
utilité ils les croient dans la République , 
que le prix qu’ils y ont mis, & l’idée qu’ils 
fe forment de ceux qui ont pris le parti de 
les cultiver, il n’y a point d’art fi mécani- 
que, ni de fi vile condition , où les avan- 
tages ne foient plus fûts , plus prompts & 
plus folides. Le Comédien couché dans 
fon carolfe jette de la boue au vifage de 
Corneille qui eft à pied. Chez plufieurs» 
Lavant 8c pédant font finonimes. 
i Souvenc où le riche parle, & parle de doc- 
trine , c’eftaux doétesà fe taire , à écou- 
ter, à applaudir, s’ils veulent du moins 
ne palfer que pour doéles. 

f 11 y a une forte de hardiefîè à foûtenit: 
Revaut cercaius elprits , la honte de l’éru- 

jF v) 
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dition : l’on trouve chez eux une préve»- 
tion toute établie contre les favans, à quu 
ils ôtent les maniérés du monde, le fav®ir 
vivre , l’efprit de fociété , 8c qu’ils Envo- 
ient ainfi dépouillés à leur cabinet & à 
leurs livres. Comme l’ignorance eft un étao 
paifible , & qui ne coûte aucune peine 
l’on s’y range en foule , & elle forme à la 
Cour & à la Ville un nombreux parti qui 
l’enjporte fur celui des Savans. S’ils allè- 
guent en leur faveur les noms d’EsTRÉES y 
de tiarlay , B o fluet , Seguier , Montanficr r 
Vardes , Chevrettfe , Novion , la Moignon , 
$cudery * , Pelliflbn , 8c de tant d’autre» 
Perfonnages également doétes & polis; s’ils 
ofent même citer les grands noms deCW- 
tres , de Condé , de Conti , de Bourbon , du 
Maine , de Vendôme , comme de Princes 
qui ont fu joindre aux plus belles & aux. 
plus hautes connoiflances,& l’atticifme des 
Grecs , 8c l’urbanité des Romains , l’ou 
ne feint point de leur dire que ce font des 
exemples finguliers & s’ils ont recours à; 
de folides raifons , elles font foibles contre 
la voix de la multitude. Il femble néan- 
moins que l’on devroic décider fur cela 
avec plus de précaution , 8c fe donner feu- 
lement la peine de douter , fi ce même ef- 
prit qui fait faire de fi grands progrès, 
dans les fiences , qui fait bien penfer a , 
• de Scudery, , _ -> 
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bien juger , bien parler 6c bien écrire , ne 
pourroit point encore fervir à êcre poli. . 

ll.faut très-peu de fond pour la politeflè 
dans les maniérés : il en faut beaucoup 
pour celle de l’efprir, 

f Ileft favant , dit un politique, il eft 
donc incapable d’affaires , je ne lui confie* 
rois pas l’état de ma garderobe ; & il a rai* 
fon. Ojfat yXiménés y Richelieu étoient fa* 
,vans,étoient-ils habiles > ont- ils paffépour 
de bons Miniftres ?il fait le Grec, conti- 
nue l’homme d’Etat , c’eft un Grimaud 
c’efl: un Philofophe. Et en effet , une Frui* 
tière à Athènes , félon les apparences, par* 
loit Grec , ôc par cette raifon croit Philo*- 
fophe : les Bignon s, les Larnoignons étoient 
de purs Grimauds , qui en peut douter ? ils- 
favoient le Grec. Quelle vifion , quel dé* 
lire au grand , au fage , au judicieux An* 
tonin, de dire qu‘ alors les peuples jeroient 
heureux , fi l'Empereur philo fophoit , ou fi le 
Philofophe, ou le Grimmudvenoità l’Empire . 

Les Langues font la clef ou l'entrée des 
Siences , & rien davantage : le mépris des 
unes tombe fur les autres .• il ne s’agit point 
fi- les Langues font anciennes ou nouvelles*, 
mortes ou vivantes ; mais fi elles font 
groiTiéres ou polies;fi les Livres qu’elles ont 
formés», font d’un bon ou d'un mauvais 
goût. Suppofons que nôtre Langue pût un 
jpur avoir le fort de la Grecque 6c de U 
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» Latine , feroic-on pédant quelques fiécle* 
après qu’on ne la parleroic plus , pour lire 
jldo' é e ou ta Fontaine ? 

f Je nomme Ettripilc , & vous dites 9 
c’eft un bel efprit / vous dites auilî de ce- 
lui qui travaille une poutre , il eft Ckar- 
,-pentier ; Sc de celui qui refait un mur , 
il eft Maçon : je vous demande quel eft 
-l'attelier où travaille cet homme de métier, 
ce bel efprit ? quelle eft fon enfeigne ? à 
quel habit le reconnoît-on ? quels font 
fes outils ? eft-cele coin , font-cele mar- 
teau ou l’enclume: où fend-il , où cogne- 
t-il fon ouvrage , où l’expofe-t-il en ven- 
tre? Un Ouvrier le pique d'être ouvrier : 
Euripile fe pique-t il d'être bel efprit? s’il 
eft tel , vous me peignez un fat qui met 
•l'efprit en roture ; une ame vile & méca- 
nique , à qui ni ce qui eft beau , ni ce 
qui eft efprit , ne fauroient s’appliquer 
■férieufement -, & s'il eft vrai qu’il ne le 
pique de rien , je vous entens , c’eft un 
homme fage & qui a de l’efprit .• ne dites- 
vous pas encore du Savantaftc , il eft bel 
efprit , & ainlî du mauvais Poëte ? Mai* 
vous - même , vous croïez - vous fans au- 
cun efprit ? & fi vous en avez , c’eft fans 
doute de celui qui eft beau & convenable/ 
vous voilà donc un bel efprit : ou s’il s’en 
faut peu que vous ne preniez ce nom pour 
mie injure , continuez > j’y confens , de 1« 

i 
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donner à Euripile , &c d’emploïer cette 
ironie comme les lots (ans le moindre dis- 
cernement, ou comme les ignorans qu’elle 
confole d’une certaine culture qui leur 
manque , & qu’ils ne voient que dans les 
autres. 

f Qu’on ne me parle jamais d’encre , 
de papier , de plume , de ftile , d'impri- 
meur , d’imprimerie : qu’on ne hazarde 
plus de me dire : vous écrivez fi bien , Àn - 
tiflhène , continuez d’écrire : ne verrons- 
nous point de vous un in -folio ? Trai- 
tez de toutes les vertus & de tous les vices 
dans un ouvrage fuivi , méthodique , qui 
n’ait point de fin ; ils devroient ajouter , 
& nul cours. Je renonce à tout ce qui a 
été, qui eft, & qui fera Livre. Bérylle tom- 
be en Sincope à la vue d'un chat , & moi $ 
la vue d’un Livre. Suis-je mieux nourri ÔC 
plus lourdement vêtu? fuis- je dans ma 
chambre à l’abri <^u Nord? ai- je un lit de 
plumes après vingt ans entiers qu’on me 
débite dans la place ? j’ai un grand nom » 
dites-vous , & beaucoup de gloire j dites 
que j’ai beaucoup de vent qui ne feit à 
fieu : ai je un grain de ce métal qui pro- 
cure toutes chofcs ? Lç vil Praticien grof- 
fit Ton mémoire , Ce fait rembourfer des 
frais qu’il n’avance pas , & il a pour gen- 
dre un Comte ou un Magiftrat. Un hom- 
me rougi qu fcuillc-wsrtt devient Cou** 
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mis, & bientôt plus riche que Ton Maî- 
tre ; il le laillè dans la roture , & avec de 
l'argent il devient noble. B** s’enrichit à 
montrer dans un cercle des marionnettes.* 
£B**, à vendre en bouteille l'eau de la ri- 
vière. Un autre Charlatan arrive ici de de>- 
Jà les Monts avec une malle : il n'efl: pas 
déchargé , que les penfions courent , & H. 
eft prêt de retourner d'où il arrive avec 
des mulets & des fourgons. Mercure eft 
Mercure , 8c rien davantage , 8c l’or ne 
peut païer fes médiations 8c fes intrigues 
on y ajoute la faveur & les diftindkions. Et 
fans parler que des gains licites , on païe 
au Tuilier fa tuile , & à l’ouvrier fon- 
tems &C fon ouvrage : païe-r-on à un Au» 
teur ce qu’il penfe & ce qu'il écrit ? & s'il 
penfe très- bien , le païe- 1- on très- large» 
ment ? fe meuble - 1 - il , s’annoblit - il à 
force de pen fer & d'écrire jufte'? Il faut que 
les hommes foient habillés , qu’ils foient 
rafés , il faut que retirés dans leurs mai* 
fons , ils aient une porte qui ferme bien 
eft-il nécelTaire qu’ils foient inftruits ? folie^ 
fîmplicité , imbécillité , continue Antifthè* 
ne , de mettre l’enfeigne d’ Auteur ou de 
Philofopjie ! avoir , s’il le peut , un Office- 
lucratif, qui rende la. vie aimable , qui 
faffc prêter à fes amis , 8c donner à’ ceux 
qui ne peuvent rendre : écrire alors pat 
jeu pat oifiwé, & comme Tityr{ fifleou; 
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joue de la flûte ; cela ou rien.* j'écris à ces 
conditions , 8c jecédeainflà la violence 
de ceux qui me prennent à la gorge, & me 
difenc , vous écrirez. Ils liront pour titre 
de mon nouveau Livre r Du beau , Au borr, 
Au vrai , Aes iAées Au premier Principe , 
par /Intiftlnène venAeur Ae marée. 

f Si les Ambaflàdeurs des Princes étran- 
gers- éroienc des Singes inftruits à marcher 
fur leurs pieds de derrière, 8c àfe faire en>* 
tendre par interprète , nous ne pourrions 
pas marquer un plus grand étonnement.que 
celui que nous donne la juftefle de leurs 
réponfes , 8c le bon fens qui paroît quel- 
quefois dans leurs difeours. La prévention 
du païs , jointe à l'orgueil de la nation , 
nous fait oublier que la raifon èft de tous 
les climats,& que l'on penfe jufte partout 
où il y a des hommes : nous n'aimerions 
pas à être traités ainfi de ceux que nous 
appelions barbares ; 8c s'il y a en nous 
quelque barbarie, elleconfifte à être épou<- 
vantés de voir d'autres peuples raifonner 
comme nous. 

Tous les étrangers ne font pas barbares, 
& tous nos compatriotes ne font pas civili- 
fés : de même , toute campagne n'efl: pas 
agrefte * , & toute ville n'eft pas polie : il 
y a dans l’Europe un endroit d'une Pix> 
vince maritime d'un grand Roïaume , où 
* * Ce terme s’entend ici métaphoriquement. 



jj8 Les C a r. a e tï'ri s , 

le Villageois eft doux & infirmant, le Bour- 
geois au contraire & le Magiftrat groilxers, 
& dont la rufticité eft héréditaire. 

f Avec un langage fi pur , une fi gran- 
de recherche dans nos habits , des mœurs- 
fi cultivées , de fi belles loix,& un vifage 
blanc , nous fbmmes barbares pour quel- 
ques Peuples. 

f Si nous entendions dire des Orientaux,, 
qu'ils boivent ordinairement d'une liqueur 
qui leur monte à la tête , leur fait perdre 
la raifon , &les fait vomir , nous dirions r 
cela eft bien barbare. 

f Ce Prélat fe montre peu à la Cour , 
il n'eft de nul commerce , on ne le voie 
point avec des femmes : il ne joue , ni à 
grande, ni à petice prime, il n'aflïfte ni aux 
fêtes, maux fpeétales , il n'eft point hom- 
me de cabale , & il n’a point l’efprit d'in- 
trigue : toujours dans fon Evêché , où il 
fait une refidence continuelle , il ne longe 
qu'à inûruire fon peuple par la parole , ôc 
à l'édifier par fon exemple.- il conlume fon 
bien en des aumônes, & fon corps par la 
pénitence il n'a que l’efprir de régulari- 
té , & il eft imitateur du zèle & de la pié- 
té des Apôtres. Les tems font changés , 
& il eft menacé fous ce régné d'un titre 
plus éminent. 

J Ne pourroit-on point faire compren- 
dre aux perfonnes d'un certain caractère 
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& d’une profeflion férieufe, pour ne rien, 
dire de plus , qu’ils ne font point obligés 
à faire dire d’eux,qu’ils jouënr 3 qu’iIs chan- 
tent & qu'ils badinent comme les autres 
hommes , & qu'à les voir fi plaifans 8c Il 
agréables , on ne croirait point qu'ils fuf- 
fent d'ailleurs fi réguliers 8c fi févères > 
oferoit-on même leur infinuër qu’ils s’é- 
loignent par de telles maniérés de la poli- 
telle dont ils fe piquent;qu’e!le alfoitit au 
contraire 8c conforme les dehors aux con- 
ditions ; qu’elle évite le contrafte, 8c do 
montrer le même homme fous des figures 
différentes , &C qui font de lui un compofé 
bizarre , ou un grotefque. 

f il ne faut pas juger des hommes com- 
me d’un tableau ou d'une figure fur une 
feule & première vue: il y a un intérieur 
& un cœur qu'il faut approfondir : le voi- 
le de la modeftie couvre le mérite , & le 
malque de l’hipocrifie cache la malignité: 
il n'y a qu’un très petit nombre de con- 
noiflèurs qui difcerne , 8c quifoit en droit 
de prononcer : ce n’eft que peu à peu , &c 
forcés même par le tems 8c les occafions y 
que la vertu parfaite , & le vice confom- 
mé viennent enfin à fe déclarer. 

* il difoit que l’efprit dans 

,, cette belle perfonne étoit un diamant 
,, bien mis en œuvre j 8i continuant de 
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,, parler d'elle, c’eft , ajoûcoic-il , commfr 
y, une nuance de raifon & d’agrément qui 
,, occupe les ïeüx 8c le cœur de ceux qui 
,, lui parlent , on ne fait fi on l'aime ou fi 
,, on l'admire: il" y a errelle de quoi faire- 
„ une parfaire amie, il y a auflî de quoi 
„ vous qjener plus loin que l'amitié : trop 
ir jeune & trop fleurie pour ne pas plaire 
,, mais trop modefte pour fonger à plaire , 
„ elle ne tient compte aux hommes que de 
„ leur mérite , & ne croit avoir que des 
,, amis : pleine de vivacité & capable de 
„ fentimens,ellefurprend & elle intéreflèï 
„ 8c fans rren ignorer de ce qui peut en- 
„ trer de plus délicat 8c de plus fin dans- 
y, les conventions , elle a encore ces fait- 
„ lies heureulcs , qui enrr'aurres plaifirs 
» quelles font , difpenfent toujours de la 
» répliqué .• elle vous parle comme celle 
» qui n'efl: pas favante, qui doute & qui 
„ cherche à s'éclaircir; & elle vous écoute 
„ comme celle qui fait beaucoup , qui- 
„ connoît le prix de ce que vous lui dites, 

», & auprès de qui vous ne perdez rien de 
*> ce qui vous échape. Loin de s'applû 
» quer à vous contredire avec efprit , 8c 
„ d'imiter Elvire qui aime mieux paflèz 
,, pour une femme vive , que marquer du 
„ bon fèns & de la juftefle , elle s'appro- 
„ prie vos fentimens , elle les croit fiens T 
» elle les étend, elle les embellit* vous êtea 
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content de vous d'avoir penfé fi bien Si “ 
d'avoir mieux dit encore que vous n'a - (t 
viez cru. Elle eft toujours au defius de “ 
1a vanité , foit qu’elle parle, Toit qu’elle tc 
écrive : ellè oublie les traits où il faut des <c 
raifons , elle a déjà compris que la fim- <c 
plicité eft éloquence : il s’agit de fervir ,c 
quelqu’un Si de vous jetter dans les me- ce 
mes intérêts , laiftant à Elvire les jolis ,c 
difcours Si les Jbelles lettres qu'elle met à ct 
tous ufages, sirténice n’emploïe auprès “ 
de vous que la fincérité , l'ardeur , l’em- lt 
preflement Si la perfuafion. Ce qui do- “ 
mine en elle, c'eft le plaifir de la leélure, <e 
avec le goût des perfonnes de nom Si de “ 
réputation , moins pour en être connue, “ 
que pour les connoître : on peut la louer “ 
d'avance de toute la fagefte qu’elle aura * c 
un jour , Si de tout le mérite qu’elle fe * e 
prépare paries années^ puifqu’avec une 
bonne conduite elle a de meilleures in- M 
tentions, des principes lurs, utiles à celles Cï 
qui font comme elle expofées aux foins te 
Si à la flaterie -, Si qu’étant allez parti- c * 
Qiliére, fans pourtant être farouche , a- w 
ïant même un peu de penchant pour la “ 
retraite , il ne lui fauroit peut-être u 
manquer que les occafions , ou ce qu’on “ 
appelle un grand théâtre pour y faire “ 
briller toutes fes vertus. 

f Une belle femme eft aimable de fou 
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naturel , elle ne perd rien à être négligée, 
Sc fans autre parure que celle quelle tire 
de fa beauté 8c de fa jeunefïe : une grâce 
naïve éclate fur (on vifage , anime fes 
moindres a&ions : il y aurait moins de 
péril à la voir avec tout l'attirail de l'ajuf- 
tcmenc& de la mode. De même un hom- 
me de bien eft refpeétable par lui- même , 
8c indépendamment de tous les dehors 
dont il voudrait s'aider pour rendre fa' 
perfonne plus grave , 8c fa vertu plus fpé- 
cieufe : un air reformé , une modeftie ou- 
trée , la Singularité de l'habit , une ample 
calotte , n'ajoûtent rien à la probité , ne 
relèvent pas le mérite ; ils le fardent , 8c 
font peut-être qu'il eft moins pur , 8c 
moins ingénu. 

Une gravité trop étudiée devient comi- 
que : ce font comme des extrémités qui (c 
touchent 8c dont le milieu eft dignité : 
cela ne s'appelle pas être grave • mais en 
jouer le perfonnage: celui qui fonge à le 
devenir ne le fera jamais .* ou la gravité 
n’eft point , ou elle eft naturelle j 8c il eft 
moins difficile d'en defeendre , que d'y 
monter. 

f Un homme detalent 8c de réputation, 
s'il eft chagrin 8c auftère , il effarouche 
les jeunes gens, les fait penfer mal delà 
vertu , 8c la leur rend fufpeétc d’une trop 
grande reforme 8c d'une pratique trop 


y 


«u «s Moeurs de ce siécie. i 4$ 
«ennuïeufe : s’il eft au contraire d’un bon 
commerce, il leur eft une leçon utile , il 
leur apprend qu’on peut vivre gaiement 
8c laborieufement , avoir des vues férieu- 
fès, fans renoncer aux plaifirs honnêtes: il 
leur devient un exemple qu’on peut fui- 
vre. 

f Laphifîonomie n’eft pas une règle qui 
nous Toit donnée pour juger des hommes : 
elle nous peut fervir de conje&ure. 

f L’air fpirituel eft dans les hommes , 
ce que la régularité des traits eft dans les 
femmes.c’eft le genre de beauté où les plus 
Vains pu i (lent afpirer. 

f Un homme qui a beaucoup de méri- 
te & d'efprit , & qui eft connu pour tel , 
n'eft pas laid , même avec des traits qui 
font difformes ; ou s’il a de la laideur , elle 
lie fait pas fon imprcflîon. 

f Combien d’art pour rentrer dans la 
nature ! combien de tems, de règles , d'at- 
tention 8c de travail pour danfèr avec la 
même liberté & la même grâce que l’on 
fait marcher , pour chanter comme on 
parle , parler & s’exprimer comme l’on 
penfe , jetter autant de force , de vivacité, 
de palïion &c de perfuafion dans un dis- 
cours étudié 8c que l'on pononce dans le 
public ^u'on en a quelquefois natuielle- 
ment & fans préparation dans les entre- 
tiens les plus familiers! 


Digitized by Google 


î-44 Lis C a ractèrïî, 
f Ceux qui fans nous connoître aflèz , 
penfent mal de nous , ne nous font pas de 
tort:ce n’eft pas nous qu’ils attaquent , c’eft: 
le fantôme de leur imagination. 

f il y a de petites règles , des devoirs , 
des bienféances attachées aux lieux , aux 
tems , aux perfonnes , qui ne fe devinenc 
point à force d’efprit , 6c que l’ufage ap- 
prend fans nulle peinequger des hommes 
par les fautes qui leur échapent en ce gen- 
re , avant qu'ils foient inftruits , c’eft en 
juger parleurs ongles, ou par la pointe de 
leurs cheveux j c’eft vouloir un jour êcre 
détrompé. 

f Je ne fai s’il eft permis de juger des 
hommes par une faute qui eft unique ; & 
Ç\ un befoin extrême , ou une violente paf- 
£on , ou un premier mouvement tirent à 
conféquence. 

f Le contraire des bruits qui courent 
des affaires ou des perfonnes , eft fouvenc 
la vérité. 

f Sans une grande roideur 6c une con- 
tinuelle attention à toutes fes paroles , on 
eft expofé à dire en moins d’une heure le 
ouï 6c le non fur une même chofe ou fur 
une même perfonne, déterminé feulement 
par un efprit de fociété & de commerce, 
qui. entraîne naturellement à ne pas con- 
tredire celui - ci & celui - là qui en par- 
lent différemment. 

î Un 
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5 Un homme partial eft expofé à de pe- 
tites mortifications ; car comme il eft éga- 
lement impollible que ceux qu'il favorife 
(oient toujours heureux ou fages , &c que 
ceux contre qui il fe déclare foient tou- 
jours en faute ou malheureux , il naît de 
là qu'il lui arrive fouvent de perdre con- 
tenance dans le public , ou parle mauvais 
fuccès de fes amis , ou par une nouvelle 
gloire qu’acquierent ceux qu’il n’aime 
point. 

f Un homme fujet à fe laiftèr prévenir, 
s’il ofe remplir une dignité ou féculière ou 
Ecclefiaftique , eft un aveugle qui veut 
peindre, un muet qui s’eft chargé d’une 
harangue , un lourd qui juge d’une fim- 
phonie : foibles images , & qui n’expri- 
ment qu’imparfaitement la mifere de la 
prévention : il faut ajouter qu'elle eft un 
mal defefperé, incurable, qui infeéte tous 
ceux qui s’approchent du malade , qui 
fait délerter les égaux , les inférieurs , les 
parens, les amis , jufqu’aux Médecins : ils 
font bien éloignés de le guérir , s’ils ne 
peuvent le faire convenir de fa maladie , 
ni des remèdes , quiferoient d’écouter ,de 
douter , de s’informer & de s’éclaircir .* 
les flateurs , les fourbes , les calomnia- 
teurs , ceux qui ne délient leur langue que 
pour le menfonge & l’intérêt, font les char- 
latans en qui il fe confie , & qui lui font 
Tome II, G 
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avaler tout ce qui leur plair : ce font eux 
au!ii qui I’empoifonnent & qui le tuent. 

*3 La règle de Descartes, qui 
ne veut pas qu'on décide fur les moin- 
dres vérités avant qu’elles foienr connues 
clairement & diftin&ément, eft allez belle 
& allez jufte, pour devoir s'étendre au ju- 
gement que l'on fait des perfonnes. 

3 l’Lien ne nous venge mieux des mau- 
vais jugemens que les hommes font de 
nôtre elprit , de nos mœurs 8c de nos ma- 
niérés , que l’indignité 8c le mauvais ca- 
ractère de ceux qu'ils approuvent. 

Du même fond dont on néglige un hom- 
me de mérite , l'on fait encore admirer 
tin for. 

L ? Un fot effc celui qui n’a pas même ce 
qu'il faut d’efprit pour être fat. 

f Un fat eft celui que les fots croient 
un homme de mérite. 

f L'impertinent eft un fat outré : le fat 
lallé , ennuie , dégoûte , rebute : l'imper- 
tinent rebute, aigrit, irrite, ofFenfe , il 
commence où l'autre finit. 

Le fat eft entre l'impertinent & le fot, il 
eft compofé de l'un & de l'autre. 

f Les vices partent d'une dépravation 
du cœur , les défauts, d'un vice de tempé- 
rament ; le ridicule, d'un défaut d'efprit. 

L'homme ridicule eft celui qui tant qu’il 
demeure tel a les apparences du fot. 
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Le (oc ne le tire jamais du ridicule, 
•c’eft fon caractère : l’on y entre quelque- 
fois avec de l’efprit , mais l’on en fort. 

Une erreur de fait jette un homme fage 
dans le ridicule. 

La fotife eft dans le fot , la fatuité dans 
le fat , & l’impertinence dans l’imperti- 
nent : il fémble que le ridicule refide tan- 
tôt dans celui qui en effet eft ridicule, 
& tantôt dans l'imagination de ceux qui 
croient voir le ridicule ou il n’eft point, 
& ne peut être. 

f La groffiéreté , la rufticité , la bruta- 
lité peuvent être les vices d'un homme 
d’efprit. 

5 Le ftupidceftun fot qui ne parle point, 
en cela plus fupportable que le fot qui 
parle. 

5 La 'même chofe fouvent eft dans la 
bouche d’un homme d’efprit, une naïveté 
ou un bon mot ; & dans celle du fot , une 
fotife. 

f Si le fat pouvoit craindre de mal par- 
ler , il fortiroit de fon caradlère. 

f L’une des marques de la médiocrité 
de l’efprit , eft de toujours conter. 

f Le fot eft embarraffé de fa perfonne ; 
le fat a l’air libre & afTûré ; l’impertinent 
paffe à l’effronterie ; le mérite a de la pu- 
deur. 

5 Le fuffifknc eft celui en qui la prati- 

. G ij 
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que de certains détails que l'on honore 
du nom d’affaires , fe trouve jointe à une 
très grande médiocrité d’efprit. 

Un grain d’efprit & une once d’affai- 
res plus qu’il n’en entre dans la compofi- 
tipjn du fuffifant , font l’important. 

Pendant qu’on ne fait que rire de l'im- 
portant, il n’a pasun autre nom.* dès qu’on 
s’en plaint , c’eft l'arrogant. 

f L’honnête homme lient le milieu en- 
tre l’habile homme & l’homme de bien, 
quoique dans une diftance inégale de ces 
deux extrêmes. 

La diftance qu’il y a de l’honnête homme 
à l'habile homme s'affaiblit de jour à au- 
tre , de eft fur le point de difparoître. 

L'habile homme eft celui qui cache fes 
partions, qui entend les intérêts, qui y fa- 
crifie beaucoup de chofes , qui a fu ac- 
quérir du bien , ou en confèrver. 

L’honnêre homme eft celui qui ne vole 
pas fur les grands chemins , de qui ne tuë 
pe.rfonne , dont les vices enfin ne font pas 
îcandaleux. 

On connoît aftèz qu’un homme de bien 
eft honnête homme ; mais il eft plaifant 
d'imaginer que tout honnête homme n’eft 
pas homme de bien. 

L’homme de bien eft celui qui n’eft ni 
faint,ni un dévot*,& qui s’eft.bomé à n’a- 
voir que de la vertu, 
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f Talent , gnuc, e(prit , bon Cens, cho- 
fes différentes, non incompatibles. 

E ntte le bon fcns &c le bon gcrut il y a la 
différence de la caufe à foneftet. 

Entre efprit & talent il y a la proportion 
du tout à la partie. 

Appellerai - je homme d'efprit , celui 
qui borné 8c renfermé dans quelque art , 
ou même dans une certaine frencc qu’il 
exerce dans une grande perfectionne mon- 
tre hors de là ni jugement , ni mémoire , 
ni vivacité , ni mœurs , ni conduite , qui 
ne m'entend pas , qui ne penfe point, qui 
s’énonce mal ; un Muficien, par exemple, 
qui après m’avoir comme enchanté par fes 
accords , femble s’être remis avec Ton luth 
dans un même étui , ou n’être plus fans 
cet inftrument , qu’une machine démontée, 
à qui il manque quelque chofe , & donc 
il n’eft pas permis de rien attendre. 

Que dirai- je encore de l’efprit du jeu ? 
pourroit-on me le définir? 11 e faut- il ni 
prévoïance , ni fineffe , ni habileté pour 
jouer l’ombre ou les excès ? &c s’il en faar, 
pourquoi voit- on des imbécillcs qui y ex- 
cellent , 8c de très- beaux génies qui n’onc 
pu même atteindre la médiocrité , à qui 
une pièce ou une carte dans les mains,trou- 
ble la vue , &c fait perdre contenance ? 

U y a dans le monde quelque chofe,s’it 
fe peut, de plus incomptéhenfible. Un 
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homme paroîc grollîer , lourd , ftupide , iî 
ne fait pas parler , ni raconter ce qu'il 
vient de voir : s'il fè met à écrire, c'eft le 
modèle des bon contes , il fait parler les 
animaux , les arbres , les pierres , tout ce 
qui ne parle point .* ce n'eft que légèreté , 
qu'élégance , que beau naturel , & que 
délicatelfe dans fes ouvrages. 

Un autre eft fimple , timide , d'une en- 
nuïeufe converfation , il prend un mot 
pour un autre , & il ne juge de la bonté 
de fa pièce, que par l'argent qui lui en re- 
vient , il ne fait pas la réciter , ni lire fon 
écriture : laiftèz-le s'élever par la compo- 
/ition , il n'eft pas au delfous d’Augufte , 
de Pommée , de Nicoméde , d‘Héraclius , 
il eft Roi , & un grand Roi , il eft politi- 
que , il eft Philofophe , il entreprend de 
faire parler des Héros , de les faire agir, il 
peint les Romains , ils font plus grands & 
plus Romains dans fes vers , que dans 
leur hiftoire. 

Voulez-vous quelqu'autre prodige ? 
concevez un homme facile , doux , com- 
plaifant , traitable , & tout d’un coup 
violent, colère , fougeux , capricieux:ima- 
ginez - vous un homme fimple , ingénu , 
crédule, badin , volage , un enfant en che- 
veux grisjmais permettez-lui de le recueil- 
lir , ou plutôt de fe livrer à un génie , qui 
agit en lui , j'ofe dire , fans qu'il y pren- 
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ne part,<Se commeàfon infu : quelle vervej 
quelle élévation ! quelles images ! quelles 
latinité! Pariez vousd'une même perfonne, 
me direz- vousrüiiijdu même, de Th/udas, 
& de lui feul. Il crie , il s'agite , il Ce roule 
à terre , il Ce releve, il tonne , il éclate , 8C 
du milieu de cette tempête il fort une lu- 
mière qui brille 8c qui réjouît: uifons - le 
fans figure, il parle comme un fou, 8c pen- 
fe comme un homme façe .• il dit ridicule- 
ment des choies vraies , &c follement des 
choies fenfées 8c raifonnablcs : on eft fur- 
pris de voir naître 8c éclore le bon fens du 
fein de la bouffonnerie, parmi les grimaces 
8c les conterfions : qu'ajouterai- je davan- 
tage ? il dit 6c il fait mieux qu'il ne fait ; 
ce font en lui comme deux âmes qui 
ne fe connoiffent point , qui ne dépendent 
point l'une de l'autre , qui ont chacune 
’ leur tour , ou leurs fon&ions toutes lé- 
parées. il manqueroit un trait à cette pein- 
ture fi furprenante , fi j'oubliois de dire 
qu'il eft tout à la fois avide & infatiable 
de louanges , prêt de fe jeteer aux ïeux de 
fès critiques , & dans le fond allez docile 
pour profiter de leur cenluie. Je com- 
mence à m'appercevoir moi- même que 
j'ai fait le portrait de deux perfonnages 
tous différens ; il ne feroit pas même im- 
poftîble d'en trouver un troifiéme dans 

Théodas > car il eft bon homme , il eft plai- 

- .... 
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Tant homme , & il eft excellent homme- 
f Après l'efpric du difcernement , ce 
qu'il y a au monde de plus rare , ce font 
les diamans 6c les perles. 

f Tel connu dans le monde par de 
grands talens , honoré & chéri par tout où 
il fe trouve, eft petit dans Ton domeftiquc 
& aux ïeux de fes proches qu’il n’a pu ré- 
duire à l’eftimer : tel autre, au contraire , 
Prophète dans Ton païs , jouît d’une vogue 
qu’il a parmi les liens , & qui eft relferrée 
dans l’enceinte de fa maifon , s’applaudie 
d’un mérite rare 6c lîngulier , qui lui eft 
accordé par fa famille dont il eft l’idole , 
mais qu’il lailfe chez foi toutes les fois 
qu’il fort , & qu’il ne porte nulle part. 

f Tout le monde s’élève contre un hom- 
me qui entre eu réputation : à peine ceux 
qu’il croit lès amis , lui pardonnent- ils un 
mérite naillànr, 6c une première vogue qui 
femble l’aflocier à la gloiie dunt ils font 
déjà en poflèflîon. L’on ne le rend qu’à 
l’extrémité ; 6c après que le Prince s’eft dé- 
claré parles récompenfes,tous alors fe rap- 
prochent de lui, 6c de ce jour- là feulement 
il prend fon rang d’homme de mérite, 

Ç Nous affectons fou vent de louer avec 
exaggération des hommes allez médiocres , 
6c de les élever , s’il fe pouvoir , jufqu’à 
la hauteur de ceux qui excellent , oit 
parce que nous fommes las d’admirer tou- 
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jours les mêmes perfonnes , ou parce que 
leur gloire ainfl partagée oflfenfe moins 
nôtre vue & nous devient plus douce 
plus fupportable. 

f L’on voit des hommes que le vent de 
la faveur poudè d'abord à pleines voiles , 
ils perdent en un moment la terre de vue , 
& font leur route : tout leur rit, tout leur 
fuccéde, aélion, ouvrage , tout eft comblé 
d’éloges & de récompenfes , ils ne fe mon- 
trent que pour être embrafles& félicités : il 
y a un rocher immobile qui s’élève fur une 
côte , les flots fe brifent au pied ; la puif- 
fance , les richeflès , la violence , la fla- 
terie , l’autorité , la faveur , cous les vents 
ne l’ébranlent pas -, c’eft le public , où ces 
gens échouent. 

f 11 eft ordinaire & comme naturel de 
juger du travail d’autrui , feulement par 
rapport à celui qui nous occupe. Ainfi le 
Poète rempli de grandes & fublimes idées 
eftimepeu le difeoursde l’Orateur, qui ne 
s’exerce fouvent queiur de (impies faits ; 
& celui qui écrit l’Hiftoire de (on païs ne 
peut comprendre qu’un efprit raifonna- 
ble emploie fa vie à imaginer des délions 
& à trouver une rime. De même le Bache- 
lier, plongé dans les quatre premiers (îécles 
traite toute autre doéhiue de fïence trifte 
vaine & inutile , pendant qu’il eft peut* 
sue mépriie du Géomètre. 

G y 
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f Tel a alfez d’efprit pour exceller dan? 
une certaine matière , de en faire des le- 
çons , qui en manque pour voir qu'il doit 
le taire fur quelqu'autre dont il n'a qu'une 
foible connoilTance : il fort hardiment des 
limites de fon génie, mais il s’égare, & 
fait que l'homme illuftre parle comme un 
fot. 

f Hérille , foit qu’il parle , qu'il haran- 
gue , ou qu'il écrive , veut citer : il faut 
dire au Prince des Philofophes , que le 
vin enivre , & à l'Orateur Romain que 
l'eau le tempère : s'il fe jette dans la mo- 
rale , ce n'eft pas lui , c’eft le divin Pla- 
ton qui allure que la vertu eft aimable , le 
vice odieux , ou que l'un & l'autre fe tour- 
nent en habitude : les chofes les plus com- 
munes, les plus triviales , & qu’il cft même 
capable de penfer , il veut les devoir aux 
Anciens , aux Latins , aux Grecs :ce n’eft 
ni pour donner plus d'autorité à ce qu'il 
dit , ni peut-être pour fe faire honneur de 
ce qu'il fait : il veut citer. 

f C'eft fouvent hazarder un bon mot 
& vouloir le perdre , que de le donner 
pour lien : il n'eft pas relevé , il tombe 
avec des gens d'efprit ou qui fe croïent 
tels , qui ne l'onr pas dit , & qui dévoient 
le dire. C'eft au contraire le faire valoir», 
que de le rapporter comme d’un autre : ce 
ju'eft qu’un fait & qu'on ne fe croit pas 


Digitizedbv 


5 


OU LES MoeUHS DÉ CE SIECLE. T j'y 
obligé de (avoir : il eft dit avec plus d'in- 
finuation , &c reçu avec moins de jaloufie , 
perfonne n'en foudre : on rie s'il faut rire, 
6c s'il faut admirer , on admire. 

f On a dit de Socrate qu'il étoit en 
délire , & que c'étoit un fou tout plein 
d'efprit ; mais ceux des Grecs qui par- 
loient ainfi d'un homme fi fage paftoienc 
pour fous. Ils difoient , quels bizarres por- 
traits nous fait ce Philofophe ! quelles 
mœurs étranges & particulières ne décrit- 
il point ! où a-t-il rêve , creufo , rafiemblé 
des idées fi extraordinaires ? quelles cou- 
leurs ! quel pinceau !ce font des chimères , 
ils fe trompoient , c’étoient des monftres , 
c'étoient des vices , mais- peints au natu- 
rel , on croïoit les voir , ils faifoient peur. 
Socrate s'éloignoit du C inique , il épar- 
gnoic les personnes, 8c blâmoit les moeurs 
qui étoient mauvaifes. 

f Celui qui eft riche par fon favoir 
faire , connoît un Philofophe, fes précep- 
tes , fa morale &c fa conduite , & n'ima- 
ginant pas dans tous les hommes une 
autre fin dans toutes leurs aékions , que 
celle qu'il s'eft propofée lui même toute 
fa vie , dit en fon cœur : je le tiens échoué 
ce rigide cenfeur , ils s'égare & il eft hors 
de route , ce n'eftpas ainfi que l'on prend 
le vent , & que l'on arrive au délicieux 
port de la fortune .• & félon fes principes , 
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il rai Tonne jufte. 

Je pardonne , die Antifihtis , à ceux 
que j'ai loués dans mon ouvrage , s'ils 
m'oublient : qu'ai-jc fait pour eux , ils 
étoient louables. Je le pardonnerois moins 
à tous ceux dont j'ai attaqué les vices fans 
toucher à leurs perfonnes , s'ils me dé- 
voient un auffi grand bien que celui 
d’être corrigés • mais comme c'eft un évé- 
nement qu'on ne voit point, il fuit de-là 
que ni les uns ni les autres ne font tenus 
de me faire du bien. 

L'on peut , ajoute ce Philofophe, envier 
ou refufer à mes écrits leur récompenfe ; 
on ne fauroit en diminuer la réputation ; 
& fi on le fait, qui m'empêchera de le 
méprifèr ? 

f 11 eftbon d'être Philofophe , il n'eft 
guéres utile de paftèr pour tel. Il n'eft 
pas permis de traiter quelqu'un de Philo- 
ibphe, ce fera toujours lui dire une injure,, 
jufqu'à ce qu'il ait plu aux hommes d'en 
ordonner autrement ; & en reftituant à: 
un fi beau nom fon idée propre & conve- 
nable , de lui concilier toute l'eftime qui: 
lui eft due. 

J il y a une Philofophie qui nous éleve 
au deftusde l'ambition & de la fortune , 
qui nous égale, que dis je, qui nous place 
plus haut que les riches , que les grands, 
& que les puilfans j qui nous fait négliger 
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les portes , & ceux qui les procurent ; qui 
nous exempte de defirer , de demander , 
de prier , de lolliciter , d'importuner ; ÔC 
qui nous fauve même l’émotion ôc l'tx- 
ceffivejoïe d'être exaucés. Il y a une autre 
Philofophiequi nous foumet ôc nous allu- 
jettit à toutes ces chofes en faveur de nos 
proches ou de nos amis. - c'eft la meilleure. 

f C'eft abbréger,& s'épargner mille dif- 
euflions , que de penfer de certaines gins, 
qu'ils font incapables de parler jufte , ôc 
de condamner ce qu'ils difenc , ce qu'ils 
ont dit, ôc ce qu'ils diront. 

f Nous n'approuvons les autres que 
par les rapports que nous fentons qu'ils 
ont avec nous- mêmes ; ôc il femble qu’ef- 
timer quelqu'un , c'eft l'égaler à foi. 

f Les mêmes défauts qui dans les autres 
font lourds ôc infupportables , font chez 
nous comme dans leur centre ,ils ne pefenc 
plus , on ne les fent pas : tel parle d’un 
autre , ôc en fait un portrait affreux , qui 
ne voit pas qu'il fe peint lui- même. 

Rien ne nous corrigeroit plus prompte- 
ment de nos défauts , que fi nous étions 
capables de les avouer ôc de les reconnoî- 
tre dans Les autres.- c’eft dans cette jufte 
diftance , que nous paroilïànt tels qu'ils 
font , ils fc feroient haïr autant qu'ils la 
méritent. 

JU fage conduite roule fur deux pi- 
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vots , le patte & l’avenir. Celui qui a [3 
mémoire fidèle & une grande prévoïance, 
eft hors de péril de cenfurer dans les au- 
tres , ce qu il a peut -être fait lui- même; 
ou de condamner une aétion dans un 
pareil cas , & dans toutes les circonftances 
où elle lui fera un jour inévitable. 

f Le Guerrier & le Politique non plus 
que le Joueur habile , ne font pas le ha- 
zard , mais ils le préparent , ils l’attirent, 
& femblent prefque le déterminer : non 
feulement ils favent ce que le fot & le 
poltron ignorent , je veux dire , fe fervir 
du hazard quand il arrive, ils favent mê- 
me profiter par leurs précautions & leurs 
mefures d’un tel ou d’un tel hazard , ou 
de plufieurs tout à la fois : fi ce point ar- 
rive, ils gagnent : fi c’eft cet autre, ils gag- 
nent encore : un même point fouvent les 
' fait gagner de plufieurs manieresrces hom- 
mes fages peuvent être loués de leur bon- 
ne fortune, comme de leur bonne condui- 
te , & le hazard doit etre récompenfe en. 
eux comme la vertu. 

f Je ne mets au delfus d’un grand poli- 
tique que celui qui néglige de le devenir » 

& qui fe perfuade de plus en plus que le 
monde ne mérite point qu’on s’en occupe. 

f II y a dans les meilleurs confeils de 
quoi déplaire ; ils viennent d’ailleurs que 
de nôtre efprir^c’en eft aifez pour être rejet* 
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tés d'abord par préemption & par hu- 
meur , Sc fuivis feulement par néceilîté , 
ou par reflexion. 

f Quel bonheur furprenant a accompa- 
gné ce favori pendant tout le cours de fa 
vie ! quelle autre fortune mieux foûtenuë , 
fans interruption , fans la moindre difgra- 
ce lies premiers portes, l'oreille du Prin- 
ce, d'immenfes threfors, une fanté parfaite, 
& une mort douce : mais quel étrange 
compte à rendre d’une vie paflée dans la 
faveur ! des confeils que l’on a donnés , 
de ceux qu'on a négligé de donner ou de 
fuivre , des biens que l'on n'a point fait , 
des maux au contraire que l'on a fait , ou 
par foi-même, ou par les autres : en un 
mot de toute fa profpérité. 

f L’on gagne à mourir , d'être loué de 
ceux qui nous furvivent , fouvent fans au- 
tre mérite que celui de n'être plus : le mê- 
me éloge fert alors pour Caton Sc pour 
Pifon. 

Le bruit court que Pifon eft mort , c'eft: 
une grande perte , c'étoit un homme de 
bien Sc qui méritoit une plus longue vie j 
il avoir de l'cfpric Sc de l'agrément, de la 
fermeté Sc du courage ; il croit sûr , géné- 
reux , fidèle y ajoutez , pourvu qu'il foie 
mort. 

Ç La maniéré -dont on fe récrie fur quel- 
ques- uns qui fe dirtinguenc par la bon»# 
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foi , le defintéreffement 8c la probité, ir'cJE 
pas tant leur éloge , que le décréditement 
du Genre humain. 

f Tel foulage les miferables , qui né- 
glige fa fa.mi lie & laifïe fon fils dans l'in- 
digence : un autre éleve un nouvel édifi- 
ce , qui n'a pas encore paie les plombs 
d'une maifon qui eft achevée depuis dix 
années : un troifiéme fait des préfens &C 
des largdfes , 8c ruine fes créanciers. Je 
demande , la pitié , la libéralité, la mag- 
nificence , font ce les vertus d'un homme 
injufte? ou plutôt, fi la bizarrerie & la va- 
nité ne font pas les caufes de l’injuf- 
tice. 

f Unecirconftance eftêntielle à la juftice 
que l'on doit aux autres , c’eft de la faire 
promptement 8c fans différer; la faire atten- 
dre , c’eft injuftice. 

Ceux-là font bien , ou font ce qu'ils 
doivent , qui font ce qu'ils doivenr. Ce- 
lui qui dans toute fa conduite lailfe long- 
rems dire de foi qu'il fera bien , fait très- 

mal. 

f L'on dit d’un Grand qui tient table 
deux fois le jour , 8c qui pafle fa vie à 
faire digeftion , qu’il meurt de faim, pour 
exprimer qu’il n'eft pas riche, ou que fes 
affaires font fore mauvaifes : c’eft une figu- 
re, on le diroit plus à la lettre de fes créan- 
ciers.- 
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f L'honnêteté, les égards & la politef- 
fe des perfonnes avancées en âge de l'un & 
de l'autre fexe, me donnent bonne opinion 
de ce qu'on appelle le vieux tems. 

Ç C’eft un excès de confiance dans les 
parens d'efpérer tout de la bonne éduca- 
tion de leurs enfans , &c une grande erreur 
de n’en attendre rien & de la négliger. 

f Quand il feroit vrai , ce que plufieurs 
difent , que l'éducation ne donne point à 
l’homme un autre coeur ni une autre cora- 
plexion, qu'elle ne change rien dans Ton 
fond , Sc ne touche qu'aux fuperficies , }e 
ne laillerois pas de dire qu'elle ne lui eft 
pas inutile. 

f II n'y a que de l’avantage pour celui 
qui parle peu , la préfompcion eft qu'il a 
de l'efprir ; & s'il eft vrai qu'il n'en man- 
que pas , la préemption eft qu'il l'a ex- 
cellent. 

f Ne fonger qu'à foi & au préfent,four- 
ce d'erreur dans la politique. 

f Le plus grand malheur après celui d’ê- 
tre convaincu d'un crime, eft fou vent d’a- 
voir à s’en juftifier. T els arrêts nous déchar- 
gent Sc nous renvoient abfous , qui fonc 
infirmés par la voie du peuple. 

î Un homme eft fidèle à de certaines 
pratiques de Religion , on le voit s'en ac- 
quiter avec exaétitude, perfonne ne le loue, 
jai ne le défapprouve , on n’y penfe pas s 
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tel aqtre y revient après les avoir négligées 
dix années entières , on fe récrie on l'e- 
xalte, cela eft libre : moi je le blâme d'un 
fi l’ong oubli de Tes devoirs , 6c je le trouve 
heureux d'y être rentré. 

f Le dateur n'a pas allez bonne opinion 
de foi , ni des autres. 

f Tels font oubliés dans la diftribution 
des grâces , ôc font dire d'eux , pourquoi les 
oublier , qui , Ci l'on- s'en étoit fouvenu , 
auraient fait dire , pourquoi s‘en fouvenir ï 
d'où vient cette contrariété ? Eft-ce du ca- 
ractère de ces perfonnes , ou de l'incerti- 
tude de nos jugemens , ou même de tous 
les deux? 

f L'on dit communément, après un 
tel , qui fera Chancelier ? qui fera Primat 
des Gaules? qui fera le Pape ? On va plus 
loin : chacun félon fes fouhaits ou fon ca- 
price fait fa promotion , qui eft fouvenr de 
gens plus vieux 6c plus caducs que celui 
qui eft en place ; 6c comme il n’y a pas de 
raifon qu’une dignité tuë celui qui s’en 
trouve revêtu , qu’elle fert au contraire à 
le rajeunir, à donner au corps 6c à l'ef- 
pritde nouvelles relfources, ce n’eft pas un 
événement fort rare à un titulaire d’enter- 
rer fon fucceflèur* , 

f La difgrace éteint les haines 6c les 
jaloufies : celui - là peut bien faire, qui' 
ne nous aigrit plus par une grande faveurs 
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il n'y a aucun mérite , il n'y a lorte de 
vertus cju'on ne lui pardonne , il fer<ji$ un 
H éros impunément. 

5 Rien n'eft bien d'un homme difgracié» 
vertus , mérite , tout eft dédaigné, ou mal 
expliqué , ou imputé à vice : qu'il ait un 
grand cœur , qu'il ne craigne ni le fer ni 
le feu , qu'il aille d'auili bonne grâce à 
l'ennemi que 15a y a rd &.Montrevel* » 
c'eft une bravache , on en plaifante j il n'a 
plus de quoi être un Héros. 

Je me contredis , il eft vrai , accufez-en 
les hommes, dont je ne fais que rapporter 
les jugemens ; je ne dis pas de différens 
hommes , je dis les mêmes qui jugent fl 
différemment. 

f II ne faut pas vingt années accomplie* 
pour voir changer les hommes d'opinion 
fur les chofes les plus férieufes , comme 
fur celles qui leur ont paru les plus fuies 
& les plus vraies. Je ne hazarderai pas d’a- 
vancer que le feu en foi & indépendant 
ment de nos fenfations , n'a aucune cha- 
leur , c’eft-à dire rien de femblable à ce 
que nous éprouvons en nous- mêmes à fon 
approche , de peur que quelque jour il 
ne devienne auflî chaud qu'il a jamais été. 
J'alfùrerai aufTi peu qu'une ligne droite 
tombant fur une autre ligne droite , faic 

* Marq. de Montrevel Coin. Gén. D. L, C. 
Lient. Gcn. 
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deux angles droirs , ou égaux à deux droits* 
dé^eur que les hommes venant à y décou- 
vrir quelque chofe de plus ou de moins , 
je ne fois raillé de ma proportion : aufti 
dans un autre heure, je dirai à peine avec 
toute la France: Vauban eft infailli- 
ble , on n’en appelle point: qui me garan- 
tiroit que dans peu de tems on n’infinuë- 
ra pas que même fur le (îége , qui eft fort 
fort &c où il décide fouverainement , il er- 
re quelquefois , fujet aux fautes comme 
slntiphile} 

f Si vous en croïez des perfonnes ai- 
gries l'une contre l’autre, & que la paf- 
fîon domine , l’homme Dotfte eft un Sa- 
vantaffe ; le Magiftrar, un-bourgeois ou u» 
Praticien ; le Financier, un Maltotier , ÔC 
le Gentilhomme, un Gentillàtre : mais il eft 
étrange que de fi mauvais noms que la 
colere & la haine ont fu inventer , devien- 
nent familiers , & que le dédain tour froid 
& tout paifible qu’il eft, ofc s’en fervir. 

f Vous vous agitez , vous vous donnez 
un grand mouvement , fur tour lorfque les 
ennemis commencent à fuir, & que la vic- 
toire n’eft plus douteufe , ou devant une 
Ville, apiès qu’elle a capitulé .- vous aimez 
dans un combat ou pendant un fîége à 
paraître en cent endroits , pour n'être nulle 
part , à prévenir les ordres du Général, de- 
peur de les fume, & à chercher les occa- 
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fions , plutôt que de les attendre &c les re- 
cevoir ; votre valeur feroit-elle fauiîe ? 

$ Faites garder aux hommes quelque 
poi te où ils pui fient être tués , & où néan- 
moins ils ne fuient pas tués : ils aiment 
l'honneur & la vie. 

Ç A voir comme les hommes aiment la 
vie , pouvoit-on foupçonner qu'ils aimaf* 
fenr quelqu’aurre choie plus que la vie , 
& que la gloire qu’ils préfèrent à la vie, ne 
fut louvent qu'une certaine opinion d'eux- 
mêmes établie dans l’efprit de mille gens , 
ou qu’ils ne connoilTent point , ou qu’ils 
n’eftiment point. 

f Ceux qui ni Guerriers ni Courtifans 
vont à la Guerre & fuivent la Cour , qui 
ne font pas un fiége , mais qui y afÇftent , 
ont bientôt épuifé leur curioficé fur une 
place de guerre^uclque furprenante qu’el- 
le foit, fur la tranchée, fur l’effet des bom- 
bes & du canon , fur les coups de main , 
comme fur l’ordre & le fuccès d’une atta- 
que qu’ils entrevoient : la refiflance con- 
tinue , les pluies furviennent , les fatigues 
croifTent, on plonge dans la fange , on a 
à combatre les faifons & l’ennemi , on 
peut être forcé dans fes lignes Sc enfermé 
entre une Ville & une Armée , quelles ex- 
trémités ! on perd courage, on murmure, 
e/l ce un h grand inconvénient que de le- 
ver un fiége? Le falut de l’Etat dépend-ii 
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d'une citadelle de plus ou de moins ? ne 
faut - il pas , ajoutent - ils , fléchir fous 
les ordres dü Ciel qui femble Ce déclarer 
contre nous , & remettre la partie à un au- 
tre tcms : Alors ils ne comprennent plus 
la fermeté, & s’ils ofoient dire, l'opiniâtre- 
té du Général qui le roidit contre lesobf- 
tacles , qui s’anime par la difficulté de l’en- 
treprife , qui veille la nuit & s’expofe le 
jour pour la conduire à fa fin. A-t-on ca- 
pitulé, ces hommes fi découragés relevent 
l’importance de cette conquête , en prédi- 
fent les fuites, exaggérent la néceffité qu’il 
y avoit de la faire , le péril & la honte qui 
fui voient de s’en defifter , prouvent que 
l’Armée qui nous couvroit des Ennemis 
thoit invincible : ils reviennent avec la 
Cour, partent par les Villes & les Bourga- 
des , fiers d’être regardés de la Bourgeoi- 
fie qui ert: aux fenêtres , comme ceux mê- 
mes qui ont pris la place , ils en triom- 
phent par les chemins , ils fe croient bra- 
ves: revenus chez eux , ils vous étourdif- 
fent de flancs , de redans, de ravelins , de 
fau (Tes braies, de courtines , & de chemin 
couvert : ils rendent compte des endroits 
où l’envie de voir les a portés ÔC où il ne 
laijfoit pas d’y avoir du péril, des hazards 
qu’ils ont couru à leur retour d’être pris 
ou tués par l’ennemi : ils taifent feulement 
qu’ils ont eu peur. 
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$ C'eft le plus petit inconvénient du 
monde , que de demeurer court dans un 
Sermon ou dans une Harangue : il laide 
à l’Orateur ce qu'il a d’dprit , de bon feus, 
d'imagination , de moeurs &c de doctrine , 
il ne lui ôte rien ; mais on ne laifTe pas 
de s'étonner que les hommes aïant voulu 
une fois y attacher une efpéce de honte Sc 
de ridicule , s’expofent par de longs , & 
fouvent d'inutiles difcours , à en courir 
•tout le rifque. 

5 Ceux qui emploient mal leur rems 
font ies premiers à Ce plaindre de fa briè- 
veté. Comme ils le confumenc à s'habiller, 
à manger , à dormir , à de fots difcours , 
aie réloudre fur ce qu'ils doivent faire , 
& lôuvent à ne rien faire , ils en manquent 
pour leurs affaires ou pour leurs plaifirs : 
ceux au contraire qui en font un meil- 
leur ufàge , en ont de refte. 

Il n'y a point de Miniftre fi occupé qui 
ne fâche perdre chaque jour deux heures 
de tems , cela va loin à la fin d'une longue 
vie ; & fi le mal eft encore plus grand 
dans les autres conditions des hommes , 
quelle perte infinie ne le fait pas dans le 
monde d'une chofe fi précieufe , & dont 
l’on le plaint qu’on n'a point allez! 

Ç II y a des créatures de Dieu qu’on 
appelle des hommes , qui ont une ame 
qui eft efprit , dont toute la vie eft occu- 
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pée , & toute l'attention eft réunie à fcier 
du marbre ; cela eft bien fimple , c'eft bien 
peu de ebofe : il y en a d'autres qui s'en 
étonnent , mais qui (ont entièrement inu- 
tiles , & qui paflènc les jours à ne rien 
faire ; c'eft encore moins que de fcier 
du marbre. 

f La plûpart des hommes oublient fi 
fort qu'ils ont une ame , & Ce répandent 
en tant d’aétions & d’exercices , où il fem- 
ble qu'elle eft inutile , que l'on croit par- 
ler avantagcufêment de quelqu'un , en 
dilant qu'il pente , cet éloge même eft 
devenu vulgaire , qui pourtant ne met cet 
homme qu'au deflus du chien, ou du 
cheval. 

f A quoi vous divertiflez - vous ? à 
quoi paftèz-vous le tems , vous deman- 
dent les fots & les gens d'efprit ? fi je ré- 
pliqué que c’eft à ouvrir les ïeux & à 
voir , à prêter l'oreille & à entendre, à 
avoir la fanté , le repos, la liberté, ce n'eft 
rien dire : les folides biens , les grands 
biens , les feuls biensne font pas comptés, 
ne fe font pas fentir Jouez-vous? mafquez- 
vous ? il faut répondre. 

Eft - ce un bien pour l’homme que la 
liberté , fi elle peur être trop grande & trop 
étendue, telle enfin qu'elle ne ferve qu’à 
lui faire defirer quelque chofe , qui eft 
d’avoir moins de liberté? 


La 
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La liberté n’eft pas oifiveté , c'eft un 
ufage libre du tems , c'eft le choix du 
travail & de l’exercice : être libre , en un 
mot, n'eft pas ne rien faire , c’eft être feul 
arbitre de ce qu'on fait ou de ce qu’on ne 
fait point : quel bien en ce fens que la 
liberté ! 

f César n'étoit point trop vieux pour 
penfer à la conquête de l'Univers {a) il 
n’avoit point d’autre béatitude à fe faire 
que le cours d’une belle vie , & un grand 
nom après fa mort : né fier , ambitieux , 
& feportant bien comme il faifoit , il ne 
pouvoit mieux cmploïcr fon tems qu’à 
conquérir le monde. Alex andre é toit bien 
jeune pour un deftèin fi férieux ; il efi: 
étonnant que dans ce premier âge les 
femmes ou le vin n’aïent plutôt rompu 
fon entreprife. 

f Un jeune Prince , à' une race augufle , 
V amour & l’efpérance des Peuples , donné 
du Ciel pour prolonger la félicité de la terre, 
plus digne que fe s Aieux , Fils d’un Héros 
qui efi fon modèle , a déjà montré d l’Uni- 
vers par fes divines qualités , & par une 
vertu anticipée , que les enfans des Héros 
font plus proches de l'être que les autres 
hommes (b) : 

f Si le monde dure feulement cenc 

» 

(») V. les penfées de M. Pafcal c. 11. où il dit le 
Contraire. 

Ch) Contre la maxime latine 8 c triviale. 

Tome U, H 
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millions d'années , il eft encore dans toute 
fa fraîcheur, & ne fait prefque que com- 
mencer : nous-mcmcs,nous touchons aux 
premiers hommes & aux Patriarches , & 
qui pourra ne nous pas confondre avec 
eux dans des fîécles fi reculés - mais fi l'on 
juge par le pafl? de l'avenir , quelles cho- 
fes nouvelles nous font inconnues dans 
les Arts, dans les Siences, dans la Nature, 
& j’ofe dire dans PHiftoirc J quelles dé- 
couvertes ne fera-t-on point ] quelles dif- 
férentes révolutions ne doivent pas arri- 
ver fur toute la face de la terre , dans les 
Etats & dans les Empires J quelle igno- 
ranceeft la nôtre ! & quelle légère expé- 
rience que celle defix ou fept mille ans. 

5 II n'y a point de chemin trop long 
à qui marche lentement Sc fans fe preffer: 
il n'y a point d'avantages trop éloignés à 
qui s'y prépare par la patience. 

f Ne faire fa cour à perlonne , ni 
attendre de quelqu’un qu'il vous fallè la 
lien ne , douce fituntion , âge d'or , état 
de l'homme le plus naturel. 

f Le monde eft pour ceux qui fuivent 
les Cours* ou qui peuplent les Villes: la 
nature n'eft que pour ceux qui habitent 
la campagne , eux feuls vivent , eux feuls 
du moins connoiftent qu ils vivent. 

J Pourquoi me faire froid , & vous 
plaindre de ce qui m'eft échapé fur quel- 
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qnes jeunes gens qui peuplent les Cours ? 
êtes- vous vicieux , ô Thrajylle ? je 11e le 
t favois pas , & vous me l'apprenez : ce 

-que j$ fai , eft que vous n'êtes plus jeune. 

Et vous qui voulez être offenfé perfon- 
nellement de ce que j'ai dit de quelques 
'Grands , ne criez- vous point de la blellure 
d'un autre ? êtes- vous dédaigneux , mal- 
faifant , mauvais plaifant , dateur , hipo- 
crite ? je l’ignorois , & ne penfois pas à 
vous , j’ai parlé des Grands. 

5 L'efprit de modération & une cer- 
taine fagelfe dans la conduite , laiflènt les 
hommes dans l'obfcurité : il leur faut de 
grandes vertus pour être connus & admi- 
rés , ou peut-être degrands vices. 

f Les hommes fur la conduite des grands 
& des petits indifféremment , font préve- 
nus^ charmés , enlevés par la réüflîre .* 
il s'en faut peu que le crime heureux ne foie 
loué comme la vertu même , & que le 
bonheur ne tienne lieu de toutes les ver- 
tus : c'efl: une fale & odieufe entreprife, 
que celle que le fuccès ne fauroit juftifîer. 

f Les hommes féduits par de belles ap- 
parences & de fpécieux prétextes , gou- 
, tent aifémerrt un projet d’ambition que 

quelques Grands ont médité, ils en parlent 
avec intérêt , il leur plait même par la har- 
diefTe ou par la nouveauté que l’on lui 
impute , ils y font déjà accoutumés , ôc 
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n’en attendent que le fuccés , lorfque ve- 
nant au contraire à avorter , ils décident 
avec confiance oc fans nulle crainte de fe 
tromper , qu’il étoit téméraire & ne pou- 
» voir réiififir. 

f 11 y a de tels projets , d’un fi grand 
éclat , ôc d'une conféquénce fi vafte , qui 
font parler les hommes fi Iong-tems , 
qui font tant efpérer , ou tant craindre 
félon les divers intérêts des peuples , que 
toute la gloire & toute la fortune d'un 
homme y font commifes. Il ne peut pas 
avoir paru fur la Scène avec un fi bel ap- 
pareil , pour fe retirer fans rien dire ; quel- 
ques affreux périls qu’il commence à pré- 
voir dans la fuite de fon entreprife , il faut 
qu’il l’entame , le moindre mal pour lui, 
eft de la manquer. 

f Dans un méchant homme il n’y a pas 
de quoi faire un grand homme. Louez fes 
vuës& fes projets, admirez fa conduite, 
exaggérez fon habileré à fe fervir des moïens 
les plus propres & les plus courts pour 
parvenir à fes fins ; fi fes fins font mauvai- 
ses , la prudence n’y a aucune part , &: où 
manque la prudence , trouvez la grandeur 
fi vous le pouvez. 

- f Un ennemi eft mort , qui étoit à la 
tête d’une armée formidable , deftinée à 
patfer le Rhin: il favoit la guerre , Sc fon 
expérience pouvoir être fécondée de fortp- 

/ i. 
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ne , quels feux de joïe a - t - on vus , 
quelle fête publique ! Il y a des hommes au 
contraire naturellement odieux , & dont 
l'averfion devient populaire : cen’eft point 
précifément par les progrès qu’ils font , 
ni par la crainte de ceux qu’ils peuvent 
faire , que la voix du peuple éclate à 
leur triort , & que tout treflàille , juk 
qu’aux enfans , dès que l’on murmure 
dans les places , que la terre enfin en effc 
délivrée. 

f O tems ! ô mœurs ! s’écrie Heraclite % 
ô malheureux fiécle ! fiécle rempli de 
mauvais exemples , où la vertu fouffre , 
où le crime domine, où il triomphe ! Je 
veux être un Lycaon , un Egyfte , l’occa- 
fion ne peut être meilleure , ni les con- 
jonctures plus favorables , fi je defire du 
moins de fleurir & de profpérer. Un hom- 
me dit, je paflèrai la mer , je dépouillerai 
mon Pere de fon patrimoine , je le chafle- 
rai lui , fa femme , fon héritier de fes 
Terres & de fes Etats ; Sc comme il l’a dit, 
il l'a fait. Ce qu’il devoit appréhender , 
c’étoit le reffentiment de plufieurs Rois 
qu'il outrage en laperfonne d’un feul Roi.» ■ .* • 
mais ils tiennent pour lui , ils lui ont fî \ 1 
prefque dit , paflèz la mer , dépouillez 
vôtre Pere , montrez à tout l’Univers 
qu’on peut chafièr un Roi de fon Roïau- 
me,ainfi qu’un petit Seigneur de fon Chi- 
li iij 
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reau,ou un Fermier de fa métairie: qu'il 
n'y ait plus de différence encre de /im- 
pies particuliers & nous , nous fommes las 
decesdiftin<ftions:apprenez au monde que 
ces peuples que Dieu a mis fous nos pieds 
peuvent nous abandonner , nous trahir, 
nous livrer , fe livrer eux-mêmes à uit 
Etranger ; & qu'ils ont moins à craindre 
de nous , que nous d'eux , & de leur puif* 
fance. Qui pourroit voir des chofes fi trif- 
tes avec des ïeux fecs , & une ame tran- 
quille ! il n'y a point de charges qui n'a- 
ïent leurs privilèges ; il n'y a aucun titu- 
laire qui ne parle, qui ne plaide, qui ne 
s’agite pour les défendre : la Dignité 
Roïale feule n’a plus de privilèges; les 
Roiseux mêmes y ont renoncé. Un feul 
toujours bon & magnanime ouvre fes bras 
à une famille malheureufe : tous les autres 
fe liguent comme pour fe venger de lui > 
& de l’appui qu'il d*me à une caufe qui 
lui eft commune : l'efpric de pique & do 
jaloufie prévaut chez eux à l'intérêt de 
l'honneur de la Réligion, 5c de leur Etat 
eft ce aflèz à leur intérêt perfonnel & 
domeftique ? il y va, je ne dis pas de leur 
éle&ion , mais de leur fucceflîon , de 
leurs droits comme héréditaires;enfin dans 
tout, l'homme l’emporte fur le Souverain. 
Un Prince délivroit l’Europe, fedélivroit 
lui-même d’un fatal ennemi , alloic jouïr 
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delà gloire devoir détruit un grand Em- 
pire i il la néglige pour une guerre dou- 
leufe. Ceux qui font nés arbitres & mé- 
diateurs temponfenc ; 5c lorfqu’ils pour- 
raient avoir déjà emploie utilement leur 
médiation , ils la promettent. O paftres , 
continué Heraclite ! O ruftres qui habitez 
fous le chaume âc dans ies cabanes l h les 
évênemens ne vont point jufqu’à vous » (i 
vous n’avez point te cœur percé par lama- 
lice des hommes.fi on ne parle plus d’hom- 
mes dans vos contrées , mais feulement de 
renards &c de loups cerviers , recevcz-moi 
parmi vous à manger vôtre pain noir , 5C 
à boire de l’eau de vos citernes. 

f Petits hommes , hauts de fix pieds , 
tout au plus de fept , qui vous enfermez 
aux foires comme géans , 5c comme des 
pièces rares donc il faut acheter la vue > 
dès que vous allez julques à huit pieds , 
qui vous donnez fans pudeur de la hœntcjfe 
& de l'éminence , qui eft tout ce que l'on 
pourrait accorder à ces montagnes voifi- 
nés du Ciel , 5c qui voient les nuages le 
former au deflous d'elles t efpéce d'ani- 
maux glorieux & fuperbes , qui méprifez 
toute autre efpéce , qui ne faites pas même 
Comparai (on avec l' Eléphant 5c la Baleine, 
approchez 5 hommes , répondez un peu h 
Vérnocrite. Ne dites-vous pas en commun 
proverbe , des longs ravijfans , des lions /«- 

H iüj 
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rieux , malicieux comme un fînge ? & vous 
autres , qui êtes- vous ? J'entens corner 
fans cefTe à mes oreilles , l’homme efi un 
animal ràifonnable : qui vous a pafte cette 
définition ? font-ce les loups , les finges , 

& les lions, ou fi vous vous l'êtes accordée à 
vous- mêmes ? C’eft déjà une chofe plaçan- 
te , que vous donniez aux animaux vos 
confrères ce qu'il y a. de pire , pour pren- 
dre pour vous ce qu'il y a de meilleur : 
laifTez les un peu le définir eux mêmes , 

& vous verrez comme ils s’oublieront , 

& comme vous ferez traités. Je ne parle 
point , ô hommes , de vos légèretés , de 
vos folies & dfc vos caprices qui vous 
mettent au delîous de la taupe & de la 
tortue , qui vont fagementleur petit train, 

& qui fuivent , fans varier , l’inftinét de 
leur nature : mais écoutez - moi un mo- 
ment. Vous dites d’un tiercelet de faucon 
qui eft fort léger , & qui fait une belle 
defcente fur la perdrix , voilà un bon 
oifeau ; & d’un levrier qui prend un lié- ✓ 
vre corps à corps , c'eft un bon levrier -, je 
confens auftî que vous difiez d’un hom- 
me qui court le fanglicr , qui le met aux 
abbois , qui l’atteint & qui le perce, voilà 
un brave homme. Mais fi vous voïez deux 
chiens qui s’abboïent, qui s’affrontent , 
qui fe mordent & fe déclinent, vous dites, 
Voilà de focs animaux , 8c vous prenez un 


ou les Moeurs de ce siècle. 177 
bâton pour les féparer. Que fi I J on vous 
difoit que tous les chats d'un grand païs 
fe font affemblés par milliers dans une 
plaine , & qu’après avoir miaulé tout leuc 
laoul, ils fe font jettes avec fureur les un» 
fur les autres , & ont joué enfemble de la 
dent & delà griffe j que de cette mêlée il 
eft demeuré de part & d’autre neuf à dix 
mille chats fur la place , qui ont infeétc 
l’air à dix lieues de là par leur puanteur , 
ne diriez-vous pas , voilà le plus abomi- 
nabl efabat dont on ait jamais ouï parler? 
& fi les loups en faifoient de même , quels 
hurlemens , quelle boucherie ! Ht fi 
les uns ou les autres vous difoient qu’ils 
aiment la gloire , concluriez - vous de ce 
difcours qu’ils la mettent à fe trouver à 
ce beau rendez-vous, à détruire ainfi # 
& à anéantir leur propre efpéce ; ou 
après l’avoir conclu , ne ririez - vous 
pas de tout vôtre cœur de l’ingénui- 
té de ces pauvres bêtes ? Vous avez déjà 
en animaux raifonnables , & pour vous 
diftingucr de ceux qui ne fe fervent que 
de leurs dents & de leurs ongles, imaginé 
les lances , les piques , les dards , les Ca- 
bres & les cimeterres , & à mon gré fore 
judicieufementi car avec vos feules mains 
que pouviez - vous vous faire les uns 
aux autres , que vous arracher les che- 
veux , yous égratigner au vilàge , ou tou - 

H Y 
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au plus vous arracher les ïeux de la tête jr 
au lieu que vous voilà munis d’inftru- 
mens commodes , qui vous fervent à vous 
faire réciproquement de larges plaies d'oif 
peut couler vôtre fang jufqu’à la derniere 
goutte , fans que vous puifliez craindre 
d’en échaper : mais comme vous devenez 
d’année à autre plus raifonnables , vous 
avez bien enchéri fur cette vieille manière 
de vous exterminer vous avez de petits 
globes qui vous tuent tout d’un coup, s'ils 
peuvent feulement vous atteindre à la tête 
ou à la poitrine : vous en avez d’au- 
tres plus pefans & plus maflrfs qui 
vous coupent en deux parts ou qui 
vous éventrent , fans compter ceux qui: 
tombant fur vos toits , enfoncent les plan- 
chers, vont du grenier à la cave , enlevenc 
les voûtes, & font fauter en l'air avec vos 
maifons , vos femmes qui font en couche, 
l’enfant & la nourrice ; & c'eft là encore- 
où g//? la gloire , elle aime le remué-mé - 
nage , & elle eft perfonne d’un grand fra- 
cas. Vous avez d’ailleurs des armes défen- 
fîves , & dans les bonnes règles vous de- 
vez en guerre être habillés de fer , ce 
qui eft fans mentir une jolie parure, ÔC 
qui me fait fouvenir de ces quatre puces 
célébrés que montroit autrefois uncharla- 
tant fubtil ouvrier, dans une phiole où ili 
avait trouvé le fecret de le$ faire, viyre ,v 
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il leur avoir misa chacune une faiade entê- 
te, leur avoir pafle un corps de cttirafîe,mis 
des bralïàrs , des genouillères, la lance 
fur la cuilïé , rien ne leur manqooit , & 
en cet équipage elles alloiem par fauts 
par bonds dans leur bouteille. Feignes 
un homme de la caille du mont Athos , 
pourquoi non? une ame feroic-elle embar- 
raflée d'animer un tel corps ? elle enlèroic 
plus au large : fi cet homme avoit la vue 
allez fébrile pour vous découvrir quel- 
que part fur la terre avec vos armes offen- 
fives & défenlîves , que croïez vous qu’il 
penferoit de petits marmouzets ainfi équi- 
pés, & de ce que vous appeliez guerre , 
cavalerie, infanterie , un mémorable fié- 
ge , une fameufe journée ? n'entendrai- 
je donc plus bourdonner d'autre cholèjpar- 
nai vous?le monde n e fe di vile- c-ii plus qu'eu 
régimens , & en compagnies ? tout eft - il 
devenu bataillon ou efcadronî 11 a pris une 
ville y U en a pris une fécondé, puis une troi- 
fiéme\ il gagne une bataille ydeux batailles y, it 
chaffe l'ennemi, il vainc fur mer y il vainc fur 
terre; c^-cc de quelqu'un de vous autres, eft- 
ce d'un géant, d'un Athos que vous parlez» 
Vous avez fur tout un homme pâle & livide 
qui n’à pas fur loi dix onces de chair , SC 
que Ton croiroic jetter à terre du moin- 
dre louflle.- il fait néanmoins plus de bruit 
que quatre autres* Si met tout en combuk 

li V) 
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tion , il vient de pêcher en eau trouble 
une Ifle toute entière : ailleurs à la vérité 
il eft battu & pourfuivi , mais il fe fauve 
par les marais , & ne veut écouter ni paix 
ni trêve. Il a montré de bonne heure ce 
qu'il favoit faire , il a mordu le fein de 
fa nourrice , elle en eft morte la pauvre 
femme , je m’entens, il fuffit : en un mot 
il étoit né fujet, 8c il ne l'eft plus ; au con- 
traire, il eft le maître , 8c ceux qu'il adom- 
tés & mis fous le joug, vont à la charrue 
& labourent de bon courage : ils femblent 
même appréhender , les bonnes gens , de 
pouvoir fe délier un jour 8c devenir 
libres , car ils ont étendu la courroie 8c al- 
longé le fouet de celui qui les fait mar- 
cher, ils n'oublient rien pour accroître 
leur fervitude : ils lui font paftèr l'eau 
pour fe faire d’autres vaiftèaux & s’acquérir 
de nouveaux domaines : il s’agit , il eft 
vrai de prendre fon pere 8c fa mere par les 
épaules , & de les jetter hors de leur mai- 
fon , 8c ils l’aident dans une fi honnête 
entreprife. Les gens de delà l’eau & ceux 
d’en deçà fe cottifent & mettent chacun 
du leur , pour fe le rendre à eux tous de 
jour en jour plus redoutable : les PiSles8c 
les Saxons impofent filence aux Bataves , 
6c ceux-ci aux Piftt s 8c aux Saxons , tous 
fe peuvent vanter d’être fes humbles ef- 
claves , 8c autant qu’ils le fouhaitent. 
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Mais qu'entens - je de certains perfon- 
nages qui ont des couronnes, je ne dis pas 
des Comtes ou des Marquis dont la terre 
fourmille , mais des Princes & des Sou- 
verains : ils viennent trouver cet homme 
dès qu'il a (îflé , ils Ce découvrent dès fon 
antichambre , & ils ne parlent que quand 
on les interroge : font - ce là ces mêmes 
Princes h pointilleux , fi formaliftes fur 
leurs rangs & fur leurs préféances, & qui 
confument pour les régler , les mois en- 
tiers dans une Diète ? Que fera ce nou- 
vel Archonte pour païer une fi aveugle 
foumillion , & pour répondre à une fi 
haute idée qu'on a de lui ? S'il Ce livre 
une bataille , il doit la gagner , & en per- 
fonne.- fi l'ennemi fait un fié ge , il doit le 
lui faire lever , & avec honte , à moins 
que tout L’Océan ne foit entre lui & l’en- 
nemi : il ne fauroit moins faire en fa- 
veur de fes Courtifans. Céjar lui-même 
ne doit-il pas venir en groffir le nobre?il en 
attend du moins d’imporrâs fervices;carou 
l'Archonte échouera avec fes alliés, ce qui 
efl: plus difficile qu’impollible à conce- 
voir; ou s’il réüffk,& que rien ne lui refifte, 
le voilà tout porté avec fes alliés jaloux 
de la Réligion & de lapuiffàncede Céfar 
pour fondre fur lui , pour lui enlever 
Y Aigle , & le réduire lui de fon héritier à 
la fafcc-d* argent & aux pais héréditaires. 


Wfc _UV<. K , ■■■*»!. ■«‘"Mr * T*Ff« 
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Enfin, c’en efi: fait, ils fe font tous livrés 
à lui volontairement , à celui peut - être- 
de qui ils dévoient fc défier davantage 
Efope ne leur diroit-il pas : La gent vola- 
tile d’une certaine contrée prend l’alarme , 
& s’effraie du voifinage du Lion , dont le 
Jeul rugiffement lui fait peur ; elle fe réfugie 
auprès de la bête , qui lui fait parler d’ac- 
commodement & lu prend fous fa proteüion , 
qui fe termine enfin k les croquer tous l’un 
après l’autre. 
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De la Mode. 


U N e chofe folle & qui découvre bien 
nôtre petitede, c’eft l’adujettidèment 
aux modes , quand on l'étend à ce qui 
concerne le goût , le vivre , la famé & la 
confcience. La viande noire eft hors de 
mode , & par cette raifon infipide : ce fe- 
roit pécher contre la mode, que de guérie 
de la fièvre par la faignée : de même l’on 
ne mouroit plus depuis long- rems pat 
Thtotirne : fes tendres exhortations ne fau- 
voient plus que le peuple , & Théotime 
a vu fon fuccedeur. 

f La curiofité n’eft pas un goût pomr 
ce qui eft bon ou ce qui eft beau , mai* 
pour ce qui eft rare , unique , pour ce 
qu’on a, & ce que les autres n’ont point. Ce 
n’eft pas un attachement à ce qui eft par* 
fait, mais à ce qui eft couru, à ce qui eft à la- 
mode. Ce n’eft pas un amufement,mais une 
palIîon,& fouvent fi violente , qu’elle ne 
cède à l’amour & à l’ambition que par la 
petite de de fon objet. Ce n’eftpas une pafi- 
fion qu’on a généralement pour les chofe* 
rares & qui, ont cours , mais qu’on a feu- 
lement pourune certaine chofe qui eftrarej. 
& pourtant à la mode^. 

$ LcEleurifte a un jardin, dans un Eau**- 
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bourg , il y court au lever du Soleil , & 
il en revient à Ton coucher : vous le voïez 
planté , &c qui a pris racine au milieu de 
Tes tulipes & devant la folitaire : il ouvre 
de grands Veux , il frote Tes mains , il fe 
baille, il la voit de plus près , il ne l’a ja- 
mais vue fi belle , il a le cœur épanoui de 
joie : il la quitte pour \‘ orientale ; de - là 
il va à la veuve , il pade au drap d'or , de 
celle-ci à Vagathe , d’où il revient enfin 
à la folitaire , où il fe fixe , où il Ce lafife , 
où il s’alïit , où il oublie de dîner , aulli 
eft-elle nuancée , bordée , huilée, à pièces 
emportées , elle a un beau vafe ou un beau 
calice , il la contemple , il l’admire : 
D i e v & la Nature font en tout cela ce 
qu’il n’admire point : il ne va pas plus 
loin que l'oignon de là tulipe qu’il ne 
Jivreroic pas pour mille écus , & qu’il 
donnera pour rien quand les tulipes fe- 
ront négligées , & que les œillets auront 
prévalu. Cet homme raifonnable , qui a 
une aine, qui a un Culte & uneRéligion, 
revient chez foi fatigué , affamé , mais 
fort content de fa journée : il a vu des tu- 
lipes. 

Parlez à cet autre de la richeflè des 
moilfons, d’une ample récolte , d’une bon- 
ne vendangeai eft curieux de fruits , vous 
n’articulez pas , vous ne vous faites pas 
cucendre ; parlez-lui de figues & de me*. 
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Ions , dites que les poiriers rompent de 
fruit cette année , que les pêchers ont don- 
né avec abondance , c’eft pour lui un 
idiome inconnu , il s'attache aux feuls 
pruniers , il ne vous répond pas : ne l’en- 
tretenez pas même de vos pruniers , il n’a 
de l’amour que pour une certaine efpéce, 
tout autre que vous lui nommez le fait 
fourire & (e moquer : il vous mene à 
l'arbre, cueille artiftement cette prune ex- 
quife , il l’ouvre , vous en donne une 
moitié , & prend l’autre , quelle chair , 
dit-il ! goutez-vous cela? cela eft-il divin? 
voilà ce que vous ne trouverez pas ail- 
leurs ; & là-defTus fes narines s'enflent, 
il cache avec peine fa joïe & fa vanité par 
quelques dehors de modeftie. O l’homme 
divin en effetlhomme qu’on ne peut jamais 
affez louer & admirer ! homme dont il 
fera parlé dans plufîeurs fiécles ! que je 
voie fa taille & fon vifage pendant qu'il 
vit , que j’obferve les traits & la contenance 
d’un homme quifeul entre les mortels pof- 
féde une telle prune! 

Un troifîéme que vous allez voir , vous 
parle des curieux fes confrères, & fur tout 
de Diognete. Je l'admire , dit-il , & je le 
comprens moins que jamais : penfez 
vous qu'il cherche à s’inftruire par les 
médailles , & qu'il les regarde comme des 
preuves parlantes de certains faits , & 
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des monumens fixes & indubitables de l'àra- 
cienne hiftoire ? rien moins : vous croïez: 
peut-être que toute la peine qu'il fe don- 
ne pour recouvrer une tête , vient du 
plaifir qu’il le fait de ne voir pas une fuite 
d’Empereurs interrompue , c’eft encore 
moins : Diognere fait d’une médaille le 
frufl , 1 çféloux-, 8c la fleur de coin : il a 
une tablette dont toutes les places fonc 
garnies à l’exception d’une feule , ce vuide 
lui bielle la vue , 8c c'eft précifément 
& à la lettre pour le remplir , qu'il em- 
ploie fon bien 8c fa vie» 

Vous voulez , ajoute De'moce'de , voir 
mes ellampes , 8c bientôt il les étale 8c 
vous les montre. Vous en rencontrez une 
qui n'eft ni noire, ni nette , ni deflînée , 
8c d’ailleurs moins propre à être gardée 
dans un cabinet , qu’à tapiller un joue 
de fête le petit pont ou la rue neuve : iï 
convient qu’elle eft mal gravée , plus mat 
deflinée , mais il allure qu’elle eft d'un 
Italien qui a travaillé peu , qu’elle n’a 
prefque pas été tirée , que c’eft la feule 
qui foit en France de ce deffèin , qu’il l’a 
achetée très-cher , 8c qu’il ne la change- 
roit pas pour ce qu’il a de meilleur. J’ai,, 
continuë-t-il , une fênlîble aftliétion , & 
qui m’obligera de renoncer aux eftampes 
pour le refte de mes jours : j’ai tout Calot * 
hormis une feule qui n’eft pas à la vé^ 
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tiré de (es bons ouvrages , au contraire» 
c’eft un des moindres , mais qui m’ache- 
veroit Calot ; je travaille depuis vingt ans 
à recouvrer cette eftampe , & je defefpere 
enfin d’y réüifir : cela cft bien rude. 

f Tel autre fait la fatyre de ces gens qur 
s’engagent par inquiétude ou par curiofité- 
dans de longs voïages, qui ne font ni mé- 
moircs.ni relations, qui ne portent point de 
tablettes, qui vont pour voir,&qui ne voient 
pas, ou qui oublient ce qu’ils ont vu , qui 
défirent feulement de connoître de nouvel- 
les tours ou de nouveaux clochers , & de 
palier des rivières qu’on n’appelle ni la 
Seine, ni la Loire, qui fortent de leur patrie 
pour y retourner, qui aiment à êcre abfens» 
qui veulent un jour être revenus de loin: 8c 
ce fatyrique parle jufte, & fe fait écouter. 

Mais quand il ajoute que les Livres en 
apprennent plus que les Voïages , & qu’il 
m’a fait comprendre par fes difeours qu’il 
a une Bibliothèque, je louhaite de la voir, 
je vais trouver cet homme qui me reçoit 
dans une maifon , où dès l’efcalier je tom- 
be en foiblefle d’une odeur de marroquiri 
noir dont fes livres font tous couverts.. 
Il a beau me crier aux oreilles pour me- 
ranimer , qu’ils font dorés fur tranche» 
ornés de filets d'or , & de bonne édition , 
me nommer les meilleurs l'un après l'au- 
tre , dite que fa galerie cft remplie x à 
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quelques endroits près , qui font peints de 
maniéré , qu’on les prend pour de vrais 
livres arrangés fur des tablettes , & que 
l’œil s'y trompe ; ajouter qu’il ne lit jamais, 
qu’il ne metpas le pied dans cette galerie, 
qu’il y viendra pour me faire plaifir j je le 
remercie de fa complaifance , & ne veux 
non plus que lui voir fa tannière , qu’il ap- 
pelle Bibliothèque. 

f Quelques-uns par une intempérâee de 
favoir , & par ne pouvoir fe réfoudre à re- 
noncer à aucune forte de connoidànce , les 
embrafïcnt toutes & n’en podèdent aucu- 
ne .• ils aiment mieux favoir beaucoup, que 
de favoir bien ; être foibles & fuperficiels 
dansdiverfes fiences , que d’être durs & 
profonds dans une feule .• ils trouvent en 
toutes rencontres celui qui eft leur maître 
& qui les redredè ; ils font les dupes de 
leur vaine curiofité , & ne peuvent au plus 
par de longs & pénibles efforts , que f* 
tirer d’une ignorance crade. 

D’autres ont la clef des Siences , où ils 
n’entrent jamais ; ils padènt leur vie à 
déchiffrer les Langues Orientales & les 
Langues du Nord, celles des deux Indes , 
celles des deux Pôles , & celle qui fe par- 
le dans la Lune. Les idiomes les plus inu- 
tiles avec les caraétères les plus bizarres 
& les plus magnifiques font précifément ce 
qui réveille leur paillon, & qui excite leur 
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travail. Ils plaignent ceux qui fe bornent 
ingénuëment à favoir leur Langue , ou 
tout au plus la Grecque &c la Latine : ces 
gens lifent toutes les Hiftoires , & ignorent 
l'Hiftoire : ils parcourent tous les livres , 
& ne profitent d'aucun : c'eft en eux une 
ftérilité de faits & de principes qui ne 
peut être plus grande ; mais à la vérité la 
meilleure récolte & la richeflc la plus 
abondante de mots Sc de paroles qui puif- 
fe s'imaginer : ils plient fous le faix , 
leur mémoire en eft accablée, pendant que 
leur efprit demeure vuide. 

Un Bourgeois aime les bâtimens , il fe 
fait bâtir un Hôtel fi beau , fi riche & fi 
orné, qu'il eft inhabitable : le maître hon- 
teux de s'y loger , ne pouvant peut-être fe 
réfoudre à le louer à un Prince ou à un 
homme d'affaires fe retire au galetas , où il 
achevé fa vie , pendant que l'enfilade & les 
planchers de rapport font en proie aux 
Anglois & aux Allemands qui voïagent , 
& qui viennent là du Palais Roïal , du 
Palais L... G... & du Luxembourg On 
heurte fans fin à cette belle porte : tous 
demandent à voir la maifon , & perfonne 
à voir Monfieur. 

On en fait d’autres qui ont des filles 
devant leurs ïeux , à qui ils ne peuvent 
pas donner une dot , que dis-je , elles ne 
font pas vêtues , à peine nourrie* ; qui fc 
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refufent un tour de lit & du linge blanc, 
qui font pauvres : & la fource de leur mi- 
fcre n’eft pas fort loin j c’eft un garde- 
meuble chargé & embarraflë de buftes ra- 
res , déjà poudreux & couverts d’ordu- 
res , dont la vente les mettront au large , 
mais qu’ils ne peuvent fè réfoudre à met- 
tre en vente. 

Diphile commence par un oifeau & finit 
par mille : fa maifon n’en eft pas égarée , 
mais empeftée : la cour, la fale , l’efcalier, 
le veftibule , les chambres , le cabinet , 
tout eft volière : ce n’eft plus un ramage , 
c’eft un vacarme * les vents d’ Automne 
& les eaux dans leurs plus grandes crues 
ne font pas un bruit fi perçant & fi aigu , 
on ne s’entend non plus parler les uns les 
autres, que dans ces chambres où il faut at- 
tendre pour faire le compliment d’entrée , 
que les petits chiens aient abboïé. Ce n’eft 
plus pour Diphile un agréable amufe- 
mcnt , c’eft une affaire laborieufe , & à la- 
quelle à peine il peut fuffire : il pa(Te les 
jours,ces jours qui échapent & qui ne re- 
viennent plus, à verfer du grain & à net- 
coïer des ordures : il donne penfion à un 
homme qui n’a point d’autre minifterc 
que de fifler des fereins au flageolet , & de 
faire couver des Canaries. Il efl: vrai que 
ce qu’il dépenfe d'un côté , il l’épargne 
de l’autre; car fes enfans font fans maîtres 
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& fans éducation. Il fe renferme le foie 
fatigué de fon propre plaifir , fans pou- 
voir jouir du moindre repos , que fes oi- 
feaux ne repofent , & que ce petit peuple 
qu’il n’aime que paice qu’il chante, ne 
ceftè de chanter : il retrouve fes oifeaux 
dans fon fommeil , lui - même il eft 
oifeau , il eft huppé , il gazouille, il per- 
che , il rêve la nuit qu’il mue , ou qu’il 
couve. 

f Qui pourvoit épuifer tous les différens 
genres de curieux ? Devineriez- vous, à en- 
tendre parler celui - ci de fon Léopard 
de fa plume * , de fa mujique * , les van- 
ter comme ce qu’il y a fur la terre de plus 
Singulier & de plus merveilleux , qu’il 
veut vendre fes coquilles ? Pourquoi non, 
s’il les acheté au poids de l’or ? 

Cet autre aime les infeétes , il en fait 
tous les jours de nouvelles emplettes .* 
c'eft fur tout le premier homme de l’Euro- 
pe pour les papillons , il en a de toutes 
les tailles &c de toutes les couleurs. Quel 
tems prenez- vous pour lui rendre vifite ? 
il eft plongé dans une amére douleur , il 
a l’humeur noire, chagrine , & dont toute 
fa famille fouffre ; aullî a-t-il fait une 
perte irréparable : approchez , regardez ce 
qu’il vous montre fur fon doigt , qui n’a 
plus de vie , & qui vient d’expirer , c’eft 

*** Noms de coquillages. 
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une chenille , 8c quelle chenille * 

f Le duel eft le triomphe de la mode 
& l'endroit où elle a exercé fa tirannie 
avec plus d'éclat : cet ufage n'a pas laide 
au poltron la liberté de vivre , il l'a mené 
fe faire tuer par un plus brave que foi , 8c 
l'a confondu avec un homme de cœur : 
il a attaché de l'honneur 8c de la gloire à 
une aétion folle & extravagante ; il a été 
approuvé par la préfencedes Rois;il y a eu 
quelquefois une efpéce de Réligion à le 
pratiquer ; il a décidé de l'innocence des 
hommes , des accufations fauflès ou véri- 
tables fur des crimes capitaux ; il s'étoit 
enfin fi profondément enraciné dans l’opi- 
nion des peuples , 8c s'étoit fi fort faifi de 
leur cœur 8c de leur efprit, qu'un des plus 
beaux endroits de la vie d’un très - grand 
Roi , a été de les guérir de cette folie. 

f Tel a été à la mode ou pour le com- 
mandement des armées & la négociation , 
ou pour l’éloquence de la Chaire, ou 
pour les vers , qui n’y eft plus. Y a-t-il des 
hommes qui dégénèrent de ce qu’ils fu- 
rent autrefois ? eft ce leur mérice qui eft 
ufé , ou le goût que l’on avoir pour eux ? 

f Un homme à la mode dure peu , car 
les modes paftènt : s'il eft par hazard hom- 
me de mérite , il n’eft pas anéanti , 8c il 
fubfifte encore par quelque endroit : éga- 
lement eftimable , il eft feulement moins 
eftimé. 5 La 
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^ La Vertu a cela d’heureux, qu'elle fe fuf- 
fita elle-même, & qu’elle lait fe palier d’ad- 
mirateurs, de parcifans &de protecteurs: le 
manque d'appui &d’approbation non feule- 
ment ne lui nuit pas, mais il la conferve,l’é- 
pure & la rend parfaite :qu’elle foit à la mo- 
de, qu’elle n’y foit plus, elle demeure Vertu. 

5 Si vous dites aux hommes & fur touc 
aux Grands , qu’un tel a de la vertu , ils 
vous difent , qu'il la garde ; qu'il a bien 
de l'efprit , de celui fur tout qui plait &c 
cjui amufe,ils vous répondent , tant mieux 
pour lui ; qu’il a l’efprit fort cultivé, 
qu’il fait beaucoup , il vous demandent 
quelle heure il eft , ou quel tems il fait : 
mais fi vous leur apprenez qu’il y a un 
Tigillin qui foujfle ou qui jette en fable un 
verre d’eau-de-vie , &, chofe merveilleufe/ 
qui y revient à plufieurs fois en un repas, 
alors ils difent , où eft-il ? amenez- le moi, 
demain , ce loir , me l’amenerez-vous ? on 
le leur amene ; & cet homme propre à 
parer les avenues d'une foire , 6c à être 
montré en chambre pour de l'argent , ils 
l'admettent dans leur familiarité. 

f 11 n’y a rien qui mette plus fubitement 
un homme à la mode , 6c qui le fouleve 
davantage , que le grand jeu : cela va du 
pair avec la crapule. Je voudrois bien voir 
un homme poli, enjoué, fpirituël , fût-il 
np Catulle ou fon djfciple.faire quel* 
Tome //. J ^ 


Digitized by Google 


;i 9 4 Les Caractères, > 

-que comparaifon avec celui qui vient de 
-perdre huit cens piftoles en une féance. 

f Une perfonne à la mode rellèmble à 
une fleur bleue , qui croît de loi - même 
dans les filions , où elle etoufle les épies , 
•dir. rue la moiflon 6c tient la place de 
o- ,que chofe de meilleurjqui n’a de prix 
6c de beauté que ce qu’elle emprunte d’un 
caprice léger qui naît 6c qui tombe prefque 
•dans le même inftanc : aujourd’hui eile efl: 
Couruë,les femmes s’en parent, 'demain elle 
efl négligée 6c rendue au peuple. 

U ne perfonne de mérite, au contraire, 

: efl une fleur qu’on ne defigne pas par fà 
•.couleur , mais que l’on nomme par fon 
•nom , que l’on cultive par fa beauté ou 
par fon odeur; l’une des grâces de la 
nature, l’une de ces chofes qui -embellik 
fent le monde , qui efl de tous les tems 
& d’une vogue ancienne 6c populaire ; 
que nos peres ont eftimées , 8c que nous 
eflimons après nos peres ; à qui le dégoût 
ou l’antipathie de quelques-uns ne lau- 
roient nuire ; un lis , une rofe. 

f L’on voit Euftrate affis dans fa na- 
celle , où il jouît d’un air pur 6c d’un ciel 
'lerein : il avance d’un bon vent 6c qui a 
toutes les apparences de devoir durer, 
mais il tombe tout d’un coup , le ciel le 
couvre , l’orage fe déclare , un tourbillon 
cnvelope la nacelle , elle efl; fubmergée 
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on voie Huftrate revenu* fur l’eau & faire 
quelques efforts , on efpérc qu’il pourra 
du moins Ce fauver ( 3 c venir à nord , mais 
une vaque l’enfonce , on ie tient perdu : 
il paroît une fécondé fois , < 3 c les ei 'géran- 
ces Ce réveillent , lorfqu’un Hoc lu. vient 
6: l’abîme , on ne ic revoit plus , il etl 
noie. 

î Voiture <Se Sarrazin écoient r.és 
pour leur lîccle , < 3 c ils ont paru dans un 
tems , où il femble qu’ils écoient atten- 
dus : s’ils s’étoient moins prcllés de venir, 
ils arrivoient trop tard , 6c j’ofe douter 
qu’ils fulfcnt tels aujourd’hui qu’ils ont 
été alors : les convcrfations légères , les 
cercles , la fine piailknterie , les lettres en- 
jouées 6c familières , les petites parties où 
l’on étoir admis feulement avec de l’cfprit, 
tout a difpam ; 6c qu’on ne dite point 
qu’ils les feroient revivre .* ce que je puis 
faire en faveur de leur efpiit , cfl de con- 
venir que peut-être ils excelle roient dans 
un autre genre.* mais les femmes font de 
nos jours ou dévotes , ou coquettes , ou 
joueufes, ou atnbitieufes , quelques unes 
même tout cela à la fois : le goût de la 
faveur, le jeu, les galans , les directeurs 
on pris la place , 6c la défendent contre les 
gens d’efprit. 

f Un homme fat 6c ridicule porte un 
long chapeau , un pourpoint à aîlerons , 
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des chaudes à aiguillettes & des bottines : 
il rêve la veille par où& comment il pour- 
ra (e Faire remarquer le jour qui fuit. Un 
Philolophe fe laide habiller par fon Tail- 
leur .-il y a autant de foibleflè a fuïr la 
mode, qu'à l’afte&er. 

f L'on blâme une mode qui divifant 
la caiile des hommes en deux parties éga- 
les , en prend une toute entière pour le 
bude , Sc laide l'autre pour le rcfte du 
corps : l'on condamne celle qui fait de la 
tête des femmes la bafe d'un édifice à 
plufieurs étages , dont l’ordre & la druc- 
ture changent félon leurs caprices , qui 
éloigné les cheveux du vifage , bien qu'ils 
ne croidènt que pour l’accompagner , qui 
les releve & les hériflè à la maniéré des 
Bacchantes, & lemble avoir pourvu à ce 
que les femmes changent leur phidonomie 
douce & modede , en une autre qui foit 
fiére & audacieufc : on fe récrie enfin con- 
tre une telle ou une telle mode , qui ce- 
pendant toute bizarre qu'elle ed , pare & 
embellit pendant qu’elle dure , &c dont 
l’on rire tout l'avantage qu’on en peut ef- 
pérer, qui ed de plaire, il me paroît qu'on 
devroit feulement admirer l’incondance 
& la légèreté des hommes qui attachent 
fucceflivement les agrémens & la bien- 
féance à des chofes toutes oppofées , qui 
emploient pour le comique & pour lama£ 
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carade , ce qui leur a fervi de parure gra- 
ve , & d'ornemens les plus férieux;& que 
fi peu de tems en fade la différence. 

f N... eft riche , elle mange bien , elle 
dore bien ; mais les coëffures changent, & 
lorfqu’elle y penfe le moins & qu’elle fe 
croit heureufe, la Tienne eft hors de mode. 

5 'pbis voit à l’Eglife un foulier d’une 
nouvelle mode , il regarde le fien , & en 
rougit , il ne fe croit plus habillé:il étoic 
venu à la Me(Te pour s’y montrer , & il 
fe cache .* le voila retenu par le pied dans 
fa chambre tout le refte du jour : il a la 
main douce , & il l’entretient avec une pâ- 
te de fenteur : il a foin de rire pour mon- 
trer fes dents : il fait la petite bouche , ÔC 
il n’y aguéresde momens où il ne veuille 
fourire: il regarde fes jambes, il fe voit au 
miroir, l’on ne peut être plus content de fa 
perfonne , qu’il l’eft de lui-même : il s’eft 
acquis une voix claire 8c délicate , & heu- 
reufernent il parle gras : il a un mouve- 
ment de tête, & je ne fai quel adouciilc- 
ment dans les ïeux , dont il n’oublie pas 
de s’embellir : il a une démarche molle & 
le plus joli maintien qu’il eft capable de fe 
procurer : il met du rouge , mais rare- 
ment , il n’en fait pas habitude : il eft vrai 
aufTï qu’il porte des chaudes & un cha- 
peau , & qu’il n’a ni boucles d'oreilles, ni 
collier de perles -, aulïi ne l’ai-je pas mis 
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dans le chapitre des femmes. 

f Ces mêmes modes que les hommes 
fuivenc fi volontiers pour leurs perfonnes, 
ils affrètent de les négliger dans leurs por- 
traits , comme s’ils fentoienc ou qu’ils pré- 
virent l’indécence de le ridicule où elles 
peuvent tomber dès qu’elles auroient per- 
du ce qu’on appelle la fleur ou l’agrément 
de la nouveauté : ils leur préfèrent une pa- 
rure arbitraire , une draperie indiffé- 
rente , fantaifies du Peintre qui ne font 
prifes ni fur l’air , ni (ur le vifage , qui ne 
rappellent ni les moeurs ni la perfonne : 
ils aiment des attitudes forcées ou immo- 
dtftes, une maniéré dure, fauvage , étfan- 
gére j qui font un Capitan d’un jeune 
Abbé , & un Matamor d’un homme de 
Robe;uneDiane d’une femme deville, com- 
me d’une femme Ample de timide une 
Amazone ou unePallasj une Laïs d’une 
honnête fille ; un Schyte , un Amila d’un 
Prince qui eft bon de magnanime. 

f U ne mode a à peine détruit une autre 
mode , qu’elle eft abolie par une plus 
nouvelle, qui cède elle - même à celle qui 
la fuit, de qui ne fera pas la derniere-: > 

telle eft nôtre légèreté : pendant ces ré- 
volutions un fiécle s’eft écoulé qui a mis 
toutes ces parures au rang des chofes 
paffées & qui ne font plus .• la mode alors 
la plus curieufe de qui fait plus de plailir 
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à voir , c’eft: la plus ancienne .• aidée du 
tems 6 c des années , elle a le même agré-- 
ment dans les portraits qu’a la foïc ou 
l'habit Romain fur les théâtres .qu’ont la 
mante * , le voile * 6 c la tiare * daus nos 
tapilTeries & dans nos peintures. 

N os peres nous ont tranfmis avec lacon- 
noillànce de leurs perfonnes , celle: 
de leurs habits , de leurs coctïures ,1 
de leurs armes * , & des autres ornemens 
qu’ils ont aimés pendant leur vie.* nous > 
ne faurions bien reconnoître cette forte 
de bienfait qu’en traitant de même nos 
defcendans. 

f Le Courtifan autrefois avoit fes che- 
veux, étoit en chaudes 6 c en pourpoint 
portoit de larges canons , 6 c il étoit liber- 
tin ; cela ne lied plus : il porte une perru- 
que , l’habit féri é , le bas uni , & il eft 
dévot , tout fe régie par la mode. 

f Celui qui depuis quelque tems à 
là Cour Étoit dévot , & par là contre toute 
raiion peu éloigné du ridicule , pou voit-' 
il' cfpérer de devenir à la mode ? : 

f De quoin’eft point capable un Cour- 
tifan dans la vue de la fortune, li pour 
ne la pas manquer il devient dévot ? 

. f Les couleurs font préparées , Sc la 
toile eft toute prête ; mais comment le 

* Habits des Orientaux. * Offenlives & dc- 
fenlives. 

I iiij 


1 Digitized by Google 


Sce Les Caractères, 
fixer , cet homme inquiet , léger , incons- 
tant , qui change de mille Sc mille figu- 
res ? Je le peins dévot, & je crois l'avoit 
attrapé ; mais il m'échape , & déjà il eft 
libertin : qu'il demeure du moins dans 
cette mauvaiSe fituation , & je Saurai le 
prendre dans un point de dérèglement de 
cœur & d'efprit où il fera reconnoifiable : 
mais la mode prefle , il eft dévot. 

f Celui qui a pénétré la Cour, con- 
noît ce que c'eft que vertu , & ce que c'eft 
que dévotion * , & il ne peut plus s'y 
tromper. 

f Négliger Vêpres , comme une chofe 
antique 8c hors de mode , garder fa pla- 
ce foi - même pour le Salut , Savoir les 
êtres de la Chapelle , connoître le flanc , 
Savoir où l'on eft vu &c ou l'on n eft pas 
vu : rêver dans l'EgliSe à Dieu 8c à Ses 
affaires , y recevoir des vifites , y donner 
des ordres & des commiflîons, y attendre 
les réponSes : avoir un Directeur mieux 
écouté que. l'Evangile , tirer toute Sa Sain- 
teté & tout Son relief de la réputation de 
Son Directeur , dédaigner ceux dont le 
Directeur a moins de vogue , 8c convenir 
à peine de leur Salut : n'aimer de la parole 
de Dieu que ce qui s'en prêche chez Soi 
ou par Son Diredeur, préférer Sa MefTe ; 
aux autres Méfiés , & les Sacremens don- 

* Faufie dévotion-. 
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nés de fa main à ceux qui ont moins de 
cette circonftance : ne fe repaître que de 
livres de fpiritualité, comme s'il n'y avoic 
ni Evangiles, ni Epîtres des Apôtres , ni 
Morales des Peres , lire ou parler un jar- 
gon inconnu aux premiers fiécles: circonf- 
tancier à confelTè les défauts d’autrui , 
y pallier les fiens , s'accufer de fe s fouf- 
frances , de fa patience ; dire comme un 
péché fon peu de progrès dans l'héroïfme: 
être en liaifon fecrette avec de certaines 
gens contre certains autres , n’eftimer que 
foi & fa cabale , avoir pour fufpe&e la 
Vertu même : goûter , favourer la prof- 
périté & la faveur , n'en vouloir que pour 
foi ,ne point aider au mérite , faire fer- 
vir la piété à fon ambition , aller à fon fa- 
lut par le chemin de la fortune & des di- 
gnités , c’eft du moins jufqu'à ce jour le 
plus bel effort de la dévotion du te ms. 

Un dévot *eft celui qui fous un Roi 
athée , feroit athée. 

J Les dévots * ne connoiflènt de crimes 
que l’incontinence , parlons plus précisé- 
ment, que le bruit , ou les dehors de l’in- 
continence. Si Phérécide pafïc pour être 
guéri des femmes , ou Pbïrémce pour être 
fidelle à fon mari , ce leur eft afîèz : laifiez 
les jouer un jeu ruineux , faire perdre leurs 
créanciers , fe réjouïr du malheur d’autrui 
*Faus dévot. * Faux dévêts. 
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ik en profiter , idolâtrer les grands , me- 
prifer les petits , s'enïvrer de leur propre 
mérite, fecher d'envie , mentir , médire , 
cabaler , nuire , c'eft leur état : voulez- 
vous qu’ils empiètent fur celui des gens 
de bien , qui avec les vices cachés fuïenc 
encore l'orgueil & l’injuftice. 

f Quand un Courtifan fera humble » 
guéri du fade & de l'ambition , qu'il n’é- 
tablira point fa fortune fur la ruine de fes 
concurrens , qu'il fera équitable, foula- 
gera fes vafïàux , paiera fes créanciers , 
qu’il ne fera ni fourbe, ni médifant , qu’il 
renoncera aux grands repas & amours illé- 
gitimes , qu'il priera autrement que des 
lèvres , & même hors delà préfence du. 
Prince j quand d'ailleurs ils ne fera point 
d’un abord faroûche & difficile , qu’il 
n’aura point le vifage auftère & la mine 
tride , qu'il ne fera point paredèux & con- 
templatif , qu’il fauia rendre par une 
fcrupuleufe attention divers emplois très- 
compatibles , qu'il pourra & qu'il voudra 
même tourner fon efprit & fes foins aux 
grandes & laborieufes affaires , à celles fur 
tout d’une fuite la plus étendue pour les 
peuples & pour tout l'Etat ; quand fon 
• caraétère me fera craindre de le nommée 
en cct endroit, &: que fa mojeftie l’empê- 
chera, fi je ne le nomme pas,de s'v recon- 
jioître , alors je dirai de ce perfo image * 
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il eft dévot ; ou plutôt , c’eft un homme 
donné à fou lîéclepour le modèle d’une 
vertu fincère & pour le difeernement de 
l'hipocrifie. 

f Onttphre n’a pour tout lit qu’une 
houlîè de ferge grife , mais il couche fur 
le cotton & ïur le duvet : de même il eft 
habillé Amplement , mais commodément, 
je veux dire d’une étofle fort légère en 

1 j 

Été, & d’une autre fort moëlleufe pen- 
dant l’Hiver 3 il porte des chemifes très- 
déliées qu’il a un très-grand foin de bien 
cacher.ll ne dit point ma, h aire &c ma difei- 
pline , au contraire , il paflèroit pour ce 
qu’il eft , pour un hipocrite , & il veut 
palier pour ce qu’il n’eft pas , pour un 
homme dévot : il eft vrai qu’il fait en 
forte que l’on croie fans qu’il le dife, qu’il 
porte une haire & qu’il fe donne la difei- 
pline. Il y a quelques livres répandus dans 
fa chambre indifféremment : ouvrcz-les , 
c’eft le Combat fpiritucl , le Chrétien in- 
térieur , & /’ Année-Sainte : d’autres livres 
font fous la clef. S’il marche par la ville 
& qu’il découvre de loin un homme de- 
vant qui il eft nécellaire qu’il foie dévot , 
lfcs ïeux baillés, la démarche lente &£ mo- 
defte , l’air recueilli lui font familiers, 
il joue fon rolle. S’il entre dans une Egli- 
fe , il obferve d’abord de qui il peut c-.re 
vuj & félon la découverte qu’il vient de 
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faire , il fe met à genoux & prie , ou il né 
fonge ni à fe mettre à genoux , ni à prier. 
Arrive-t-il vers lui un homme de bien «S C 
d'autorité qui le verra & qui peut l'enten- 
dre , non feulement il prie , mais il médi- 
te , il pouffe des élans & des fôupirs : fî 
l'homme de bien fe retire , celui - ci qui le 
■voit partir s'appaife & ne foufïle pas. il 
entre une autre fois dans le lieu faint y 
perce la foule , choifit un endroit pour fe 
recueillir , & où tout le monde voit qu'iL 
s'humilie : s'il entend des Gourtifans qui 
parlent , qui rient , & qui font à la Cha- 
pelle avec moins de filence que dans l'an- 
tichambre, il fait plus de bruit qu'eux pour 
les faire taire: il reprend fa méditation, qui 
«fl toujours la comparaifon qu'il fait de 
ces perfonnes avec lui - même , & où il 
trouve fon compte. Il évite une Eglife dé- 
ferte Sc folitaire , où il pourroit entendre 
deux MefTes de fuite , le Sermon , Vêpres 
& Compiles , tout cela entre Pieu & lui y 
6c fans que perfônne lui en fut gré. Il ai- 
me la Paroiffe , il fréquente les Temples 
où fe fait un grand concours , on n'y man- 
que point fou coup, on y cft vu. Il choifc 
deux ou trois jours dans toute l'année , 
où à propos de rien il jeûne ou fait abfli- 
nence : mais à la fin de l’hiver il toulle , il 
a une manvaife poitrine, i! a des vapeurs,, 
il a eu la fièvre ; il fe fait prier , prcflcr , 
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quereller pour rompre le Carême dès fon 
commencement , 8c il en vient là par com- 
plaifance. Si Onuphre eft nommé arbitre 
dans une querelle de parcns ou dans un 
procès de famille , il eft pour les plus forts, 
je veux dire pour les plus riches , & il ne 
fe perfuade point que celui ou celle qui a 
beaucoup de bien puiflè avoir tort. S'il le 
trouve bien d’un homme opulent à qui il 
a fu impofer , dont il eft le parafite , 8c 
dont il peut tirer de grands fecours , il ne 
cajole point fa femme , il ne lui fait du 
moins ni avance ni déclaration ; il s'enfui- 
ra , il lui laiflèra fon manteau,s'il n’eft auflt 
fur d'elle que de lui - même : il eft encore 
plus éloigné d'emploïer pour la flater 8C 
pour la féduire le jargon de la dévotion 
ce n'eft point par habitude qu'il le parle , 
mais avec delfein , 8c félon qu'il lui eft 
utile , & jamais quand il ne ferviroit qu'à 
le rendre très- ridicule, il fait où fe trou- 
vent des femmes plus fociables 8c plus do- 
ciles que celles de fon ami , il ne ies aban- 
donne pas pour long-tems , quand ce ne 
feroit que pour faire dire de foi dans le 
public qu'il fait des retraites : qui en effet 
pourroit en douter , quand on le revoit pa- 
roître avec un vifage exténué 8c d'un hom- 
me qui ne fe ménage point ? Les femmes 
d'ailleurs qui fleurillcnt 8c qui profpérent 

* Faillie dévotion. 
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à l’ombre de la dévotion * , lui convien- 
nent , feulement avec cette petite diffé- 
rence qu’il néglige celles qui ont vieilli , 
& qu’il cultive les jeunes , & entre celles- 
ci les plus belles & les mieux faites , c’eft 
fon attraic: elles vont, de il va ; elles re- 
viennent, & il revient ; elles demeurent, 
& il demeure ; c’eft en tous lieux & à tou- 
tes les heures qu’il a la consolation de les 
voir : qui pourroit n’en être pas édifié ? 
elles font dévotes , & il eft dévot. Il n'ou- 
blie pas de tirer avantage de l'aveuglement 
de fon ami & de la prévention où il l’a 
jettéenfa faveur : tantôt il lui emprunte 
de l'argent , tantôt il fait fi bien, que cet 
ami lui en offre : il fe fait reprocher de 
n'avoir pas recours à fes amis dans fes be- 
foins : quelquefois il ne veut pas recevoir 
une chofe fans donner un billet qu’il eft 
bien fur de ne jamais retirer : il dit une 
autrefois & d’une certaine maniéré, que 
rien ne lui manque , de c’eft lorfqu’il ne 
lui faut qu’une petite fomme : il vante 
quelqu'autre fois publiquement la géné- 
rofitéde cet homme pour le piquer d'hon- 
neur de le conduire à lui faire une grande 
largeflè : il ne penfe point à profiter de 
toute fa fucceffion.ni à s'attirer une do- 
natio i générale de tous fes biens, s'il s'agit 
fur tout de les enlever à un fils , le léglti- 

* iaufle dévotion. 
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me héritier. Un homme dévot 11 ’eft ni ava- 
re , ni violent , ni injufte , ni même inté- 
refle : Onuphre n’eft pas dévot , mais il 
veut être cru tel , de par une parfaite, quoi- 
que faufie imitation de la piété,ménager 
fourdement fes intérêts : aulTi ne fe jouë- 
t il pas à la ligne direéle , 6c il ne s’inlinuë 
jamais dans une famille, où fe trouvent 
tout à la fois une fille à pourvoir 6c un fils 
à établir , il y a là des droits trop forts &C 
trop inviolables , on ne les traverfe point 
fans faire de l’éclat, & il l'appréhende ; fans 
qu'une pareille entreprife vienne aux oreil- 
les du Prince,àqui il dérobe fa marche, par 
la crainte qu’il a d'être découvert & de pa- 
roître ce qu'il eft : il en veut à la ligne col- 
latérale , on l’attaque plus impunément.* 
il eft la terreur des coufins 6c detcoufines» 
du neveu &c de la nièce , le flateur & l’a- 
mi déclaré de tous les oncles qui ont fait 
fortune: il fe donne pour l’héritier légiti- 
me de tout vieillard qui meurt riche Sc fans 
enfans , 6c il faut que celui - ci le dés- 
hérité , s’il veut que fes païens recueillent 
fa fuccelïïon : fi Onuphre ne trouve pas 
jour à les en fruftrer à fond , il leur en 
ôte du moins une bonne partie : une peti- 
te calomnie , moins que cela, une légère 
médifance lui'fuftit pour ce pieux deftèin > 
6c c’eft le talent qu’il polîéde à un plus 
haut degré de perfeétion ; il fe fait même 
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fou vent un point de conduite de ne le 
pas laifTer inutile : il y a des gens , félon 
lui, qu'on eft obligé en confcience de dé- 
crier , & ces gens font ceux qu'il n’aime 
point, à qui il veut nuire , & dont il de- 
lîre la dépouille : il vient à fes fins fans (a 
donner même la peine d’ouvrir la bouche: 
on lui parle à‘ Endoxe , il fourit , ou il fou- 
pire : on l'interroge , on infifte , il ne ré- 
pond rien , & il a raifon , il en a allez dit. 

f Riez , Zélie \ foïez badine & folâcre 
à vôtre ordinaire ; qu'eft devenue vôtre 
joïe ? Je fuis riche , dites -vous , me voilà 
au large , & je commence à refpirer : riez 
plus haut , Zélie , éclatez j que fert une 
meilleure fortune , fi elle amene avec foi 
le férieux & la trifteflè ? Imitez les Grands 
qui font ij ps dans le fein de l’opulence , 
ils rient quelquefois, ils cèdent à leur tem- 
pérament , fuivez le vôtre .• ne faites pas 
dire de vous qu'une nouvelle place ou que 
quelques mille livres de rente de plus ou 
de moins vous font partèr d'une extrémité 
à l’autre. Je tiens, dites-vous, à la faveur 
par un endroit : je m’en doutois , Zélie j 
mais croïez • moi , ne lairtèz pas de rire , 
& même de me fourire en partant comme 
autrefois : ne craignez rien , je n'en ferai 
ni plus libre,ni plus familier avec vous j je 
n’aurai pas une moindre opiuion de vous 
& de vôtre porte j je croirai également que 
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Vous êtes riche & en faveur. Je fuis dé- 
vote , ajoutez vous : c’eft affez , Zélie , & 
je dois me fou venir que ce 11’eft plus la fé- 
rénité & la joïe que le fentiment d'une 
bonne confcicnce étale fur le vifage: les 
pallions trilles & aultères ont pris le def- 
fus & fe répandent fur les dehors; elles mè- 
nent plus loin , & l’on ne s’étonne plus de 
voir que la dévotion * fâche encore mieux 
que la beauté & la jcunelle rendre une 
femme fiére & dédaigneufe* 

5 L’on a été loin depuis un fiécle dans 
les Arts &c dans les Siences , qui toutes ont 
été poufTées à un grand point de raffine- 
ment , j ufques à celle du falut que l’on a 
réduite en règle & en méthode, & aug- 
mentée de tout ce que l'efprit des hom- 
mes pouvoir inventer de plus beau Ôc de 
plus fublime. La dévotion*& la Géométrie 
ont leurs façons de parler, ou ce qu’on 
appelle les termes de l’Art; celui qui ne les 
fait pas , n’efl ni dévot,ni Géomètre. Les 
premiers dévots , ceux même qui ont été 
dirigés par les Apôtres, ignoroient ces ter- 
mes , fimples gens qui n’avoient que la 
foi &c les œuvres , & qui fe réduifoient à 
croire & à bien vivre. 

f C’eft une chofe délicate à un Prince 
religieux de réformer la Cour , & de la 
rendre pieufe : inftruit juques où le Cour- 

* Faulle dévotion, *• Fauffe dévotion. 


-no Les Caracte’res, 
tifan veut lui plaire , & aux dépens de 
quoi il feroit fa fortune, il le ménage avec 
prudence , il tolère , il diflîmule , de peur 
de le jetter dans l’hipocrifie ou le facrilé- 
ge : il attend plus de Dieu & dutems, 
que de fon zèle & de fon induftrie. 

f C'eft une pratique ancienne dans les 
Cours de donner des pendons , & de dif- 
tribuër des grâces à un Muficien , à un 
Maître de danfe, à un Farceur, à un Joueur 
de flûte, à un Flateur, à un Complaifant : 
ils ont un meute fixe &c des ralens furs &c 
connus qui amufent les Grands , & qui les 
délaflent de leur grandeur. On fait que 
Favier eft beau danfeur, &que Lorenzani 
fait de beaux motets : qui fait au con- 
traire, fi l'homme dévot a de la vertu ? il 
n'y a rien pour lui fur la cadette, ni à l'é- 
pargne , tic avec raifon , c'elt un métier ai- 
fé à contrefaire , qui, s'il étoit récompen- 
fé, expoieroir le Piinceà mettre en hon- 
neur la diîlnnulation & la fouiberie , & à 
païer penfion à l'hipocrite. 

J L'on efpérequela dévotion de la Cour 
ne laiflèra pas d’infpirer la refidence. 

f Je ne doute point que la vraïe dévo- 
tion ne foit la fource du repos : elle fait 
fupporter la vie & rend la mort douceton 
n’en tire pas tant de l’hipocrifie. 

f Chaque heure en foi, comme à nôtre ; 
égard,eft unique; eft-elle écoulée une fois. 
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elle a péri entièrement , les millions de 
ftécles ne la ramèneront pas : les jours , les 
mois , les années s'enfoncent, fe perdent 
fans retour dans l’abîme des tems ; le 
terns meme fera détruit : ce n’ell qu’un 
point dans les efpaces immenfes de l’éter- 
nité ,Ôc il fera effacé. Il y a de légères & 
frivoles circonftances du tems qui ne font 
point fiables , qui pafTent , & que j’appelle 
des modes , la grandeur , la faveur , les 
richelfes , la puillance , l'autorité , l’indé- 
pendance , le plaifir , les joies , la fuper- 
fîuité. Que deviendront ces modes, quand 
le tems même aura difparu ? La vertu feule 
fi peu à la mode va au- delà des tems. 
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De q.uelq.ues Usages. 


I L y a des gens qui n’ont point le moïen 
d'être nobles. 

Il y en a de tels , que s’ils eulîent obte- 
nu fix mois de délai de leurs créanciers,ils 
étoient nobles *. 

Quelques - autres fe couchent roturiers 
& fe lèvent nobles *. 

Combien de nobles dont le perc & les 
aines font roturiers ? 

f Tel abandonne Ton pere qui eft con- 
nu , & dont l'on cite le Greffe &c la bouti- 
que , pour fe retrancher fur fon aïeul , qui 
mort depuis long - tems eft inconnu & 
hors de prife : il montre enfuice un gros 
revenu , une grande charge, de belles al- 
liances , & pour être noble , il ne lui man- 
que que des titres. 

f Réhabilitations , mot en ufage dans 
les Tribunaux , qui a fait vieillir & rendu 
gothique celui des Lettres de nobleftc, au- 
trefois fi François. & ufité. Se faire réha- 
biliter fuppofe qu’un homme devenu ri- 
che , originairement eft noble, qu’il eft 
d’une néceiïïté plus que morale qu’il le 
fait , qu’à la vérité fon pere a pu déroger 
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ou par la charrue, ou par la houe , ou par 
la malle, ou par les livrées ; mais qu’il ne 
s’agit pour lui que de rentrer dans les pre- 
miers droits de Tes ancêtres , &c de conti- 
nuer les armes de fa maifon , les mêmes 
pourtant qu’il a fabriquées , & tout au- 
tres que celles de fa vaifïelle d'étainrqu’en 
un mot les Lettres de noblclTè ne lui con- 
viennent plus , qu’elles n’honorent que le 
roturier , c’eft à-dire celui qui cherche en- 
core le fecret de devenir riche. 

f Un homme du peuple à force d'a du- 
rer qu’il a vu un prodige , fe perfuade fauf- 
fement qu’il a vu un prodige. Celui qui 
continue de cacher fon âge , penfe enfin 
lui-même être aulfi jeune qu’il veut le 
faire croire aux autres : de même le rotu- 
rier qui dit par habitude qu’il tire don ori- 
gine de quelque ancien Baron ou de quel- 
que Châtelain , dont il eft vrai qu’il ne 
defcend pas, a leplaifir de croire qu’il en 
defccnd. 

f Quelle eft la roture un peu heureufè 
& établie , à qui il manque des armes , & 
dans ces armes une pièce honorable , des 
fuppôts , un cimier , une dcvife , & peut- 
être le cri de guerre?Qu’eft devenue ladif- 
tindtion des Cafques & des Heaumes ? le 
nom Sc l’ufage en font établis , il ne s’agit 
plus de les porter de front ou de côté , ou- 
verts ou fermés , & ceux-ci de raut ou 
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de tant de gvilles : onf n’aime pas les mi- 
nuties , on pailè droit aux Couronnes , 
cela eft plus (impie , on s'en croit digne, 
on le les adjuge. Il refte encore aux meil- 
leurs Bourgeois une certaine pudeur qui 
les empêche de fe parer d’une Couronne 
de Marquis , trop fatisfaits de la Comta- 
le: quelques-uns même ne vont pas la 
chercher fort loin <Sc la font palier de leur 
en feigne à leur carro ire. 

f il fi; (Ht de n'être point né dans une 
Ville, mais fous une chaumière répandue 
dans la campagne ,ou fous une ruine qui 
trempe dans un marécage , &: qu’on ap- 
pelle Château , pour être cru noble fur fa 
parole. 

$ Un bon Gentilhomme veut ptiflèr 
pour un petit Seigneur , & il y parvient. 
Un grand Seigneur affeéte la Principauté , 
& il ufe de tant de précautions, qu’à for- 
ce de beaux noms, de difputer fur le rang 
& les préféances , de nouvelles armes ,6c 
d’une généalogie que d' H o s i e r ne 
lui a pas faite , il devient enfin un petit 
Prince. 

f Les Grands en toutes chofes fe for- 
ment & fe moulent lur de plus grands, qui 
de leur part , pour n'avoir rien de com- 
mun avec leurs inferieurs , renoncent vo- 
lontiers à toutes les rubriques d’honneurs 
8c de diftin&ions dont leur condition Ce 
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trouve chargée , 6c préféient à cecre fervi- 
tude une vie plus libre & plus commode: 
ceux qui fuivent leur pifle , obfervent déjà 
par émulation cette {implicite 6c cette mo- 
dcflie : tousainli (e réduiront par hauteur 
à vivre naturellement 6c comme le peuple. 
Horrible inconvénient ! 

f Certaines gens portent trois noms de 
peur d’en manquer : ils en ont pour fa 
campagne 6c pour la Ville, pour les lieux 
de leur lei vice ou de leur emploi. D’autres 
ont un leul nom dillillabe , qu’ils enno- 
blirent par des particules , dès que leur 
fortune devient meilleure : celui-ci parla 
fupprelTion d’une fillabe fait de (on nom 
«bfeur , un nom illuftre : celui-là par le 
changement d’une lettre en une autre fc 
travellit , 6c de Synts devient Cyrus : plu- 
sieurs fuppriment leurs noms qu'ils pour- 
■roient conlerver fans honte, pour en adop- 
ter de plus beaux , où ils n’ont qu’à per- 
xlre par la comparaifon que l’on fait toû- 
tjours d’eux qui les portent , avec les 
hommes qui les ont portés. Il s’en trouve 
enfin,qui nés à l’ombre des clochers de Pa- 
rtis veulent être Flamands ou Italiensjcom- 
-me (i la roture n’étoit pas de tout païs, al- 
Jongent leurs noms François d’une termi- 
Jiailon étrangère , 6c croient que venir de 
-bon licu,c’eft venir de loin. 

f Le befoin d’argent a reconcilié la no» 
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blefie avec la roture , & a fait évanouir là 
pr euve des quartiers. 

f A combien d'enfans feroit utile la Loi 
q u i de'cideroit que c'eft le ventre qui enno- 
blit?mais à combien d'autres feroit- elle 
contraire ? 

f II y a peu de familles dans le monde 
qui ne touchent aux plus grands Princes 
par une extrémité , & par l'autre au fitn- 
ple peuple. 

5 II n'y a rien à perdre à êcre noble ) 
franchifes > immunités, exemptions, privi- 
lèges : que manque-t il à ceux qui ont un 
titre ? croïez-vous que ce foit par la no- 
blette que des folitaires * fefont faits no- 
bles ? ils ne font pas h vains ; c'eft pour le 
profit qu'ils en reçoivent : cela ne leur fied - 
il pas mieux que d'entrer dans les gabelles!? 
je ne dis pas à chacun en particulier, leurs 
voeuxs’y oppofent, je dis même à la Com- 
munauté. 

Ç Je le déclare nettement, afin que l'on 
s'y prépare, Sc que perfonne un jour n’en 
foit furpris. S'il arrive jamais que quelque 
grand me trouve digne de fes foins -, fi je 
fais enfin une belle fortune , il y a un 
Geoffroy de la ttruyere que toutes les Chro- 
niques rangent au nombre des plus grands 
Seigneurs de France , qui fuivirent Gode- 
froy de Bouillon à la conquête de la Terre- 

Sainte : 

* Maifon Réligicufc , S:cretairc du Roi. 
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Sainte voilà alors de qui je defcens en 
ligne directe. 

f Si la noblefïè eft vertu , elle fc perd ► 
par tout ce qui n'eft pas vertueux; & fi ell« 
n'eft pas vertu , c'eft peu de chofe. 

f 11 ya des chofes qui ramenées à leurs 1 
principes & à leur première inftitution 
font étonnantes & incompréhenfiblc,s. Qui I 
peut concevoir en effet que certains Ab- : 
bez à qui il ne manque rien de l’ajufte- . 
ment , de la molleffe & de la vanité des 
fexes & des conditions , qui entrent auprès > 
des femmes en concurrence avec le Mar- . 
quis&le Financier , & qui l'emportent ; 
fur tous les deux , qu'eux - mêmes foienc > 
originairement &dans l'étimologie de leur •* 
nom , les peres & les chefs de faints Moi- * 
nés & d’humbles Solitaires , & qu'ils en ; 
devraient être l'exemple ? quelle force , t 
quelle empire , quelle tyrannie del'ufage ! > 
& fans parler de plus grands defordres, ne > 
doit- on pas craindre de voir un jour un > 
jeune Abbé en velours gris & à ramages 
comme une Eminence ; ou avec des mou- 
ches & du rouge comme une femme? • 

- f Que les faletés des Dieux , la Venus „ 
le Ganiméde , & les autres nudités du Ca-j 
rache aient été faites pour des Princes de - 
l'Eglife , & qui fe difent fucceflèurs des 
Apôtres, le Palais Farnèfeen eft la preuve, 
ï Les belles chofes le font moins hors 
Tome IL K 
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dç leur place : les bienféanccs mettent la 
perfection , & la raifon met les bienféan- 
ces. Ainfi l'on n'entend point une gigue 
à la Chapelle, ni dans un Sermon des 
tons de théâtre .• l'on ne voit point d ima- 
ges profanes * dans les Temples , un 
Christ par exemple , & lejugçment de 
Taris dans le même Sandtuaire , ni à des 
perfonnes confacrées à l'Eglife le train & 
l'équipage d'un Cavalier. 

f Declarerai-je donc ceque jepenfede 
ce [qu f on appelle dans le monde , un beau 
Salut '.- la décoration fouvent profane , 
les places retenues & païees ,des * livres 
diftribaés comme au théâtre , les entre v uës- 
& les rendez-vous fréquens le murmure 
& les cauferics étourdiflautes , quelqu un 
monté fur une tribune qui y parle familiè- 
rement, féchement» & fans autre zele que 
dt ralTemblcr le peuple, l'amufer , jufqu a 
ce qu'un Orcheftre , le dirai- je,& des voix 
qui* concertent depuis^ long-tems , fe faf- 
fent entendre} Eft-ce a moi à m ecrier que 
le zèle de la maifon du Seigneur me con- 
fume , & tirer le voile léger qui couvre 
lç ? myftères, témoins d’une telle indécen- 
ce î quoi ! parce qu'on ne danle pas encore 
aux T T**, me forcerait- on d'appeller tout 
ce fpe&acle , Office divin? 

• 4Tapifferies. *Lc Motet traduit envers Fia*, 
fois pat LL**. 
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Ÿ L on ne voit point faire de vœux ni 
de pélerinages.pour obtenir d'un Saint d'a- 
voir 1 efprit plus doux, l'ame plus recon- 
noilfante , d'être plus équitable & moins 
malfai fant , d'être guéri de Ja vanité , de 
l'inquiétude & de la mauvaife raillerie. 

f Quelle idée plus bizarre , que de fc 
repréfenter une foule de Chrétiens de l'un 
& de l'autre fexc qui le radcmblent à cer- 
tains jours dans une (ale pour-y applaudir 
à une troupe d'excommuniés , <jpi ne le 
font que par le plaiiîr qu'ils leurs donnent 
& qui eft déjà paie d'avance. Il me femble 
qu'il faudrait ou fermer les Théâtres, ou 
prononcer moins févèreraent fur l'état des 
Comédiens. 

f Dans ces jours qu’on appelle faints le 
Moine confeflc,pendant que le Curé top- 
ne en chaire contre le Moine & fes adhé- 
rons : telle femme pieufe fort de l'Autel , ; 
xjuî entend au Pirône qu'elle vient de fai- 
re un facrilége. N'y a-t-il point dans l'Eglife 
une puidànce , à qui il appartienne , ou 
de faire taire le Pafteur , ou de fufpendrc 
pour un tems le pouvoir du Rarnabite » > 

J 11 y a plus de rétributions dans les Pa- 
roKTès pour un mariage, que pour un bap- 
cerne ; & plus pôur un baptême, que pour ^ 
la confeflion ; l'on dirait que ce foit un 
taux fur les Sacremens, qui lemblent par là 
étK appréciés. Ce n'cftxien au fond que 
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cet nfage ; & ceux qui reçoivent pour 
les choies fair.tes , ne croient point les 
vendre , comme ceux qui donnent nepen- 
fent point à les acheter ; ce font peut-être 
des apparences qu'on pourroit, épargner „ 
aux fimples & aux indévors. 

5 Un Pafteur frais Sc en parfaite famé, 
en linge fin Sc en point de Vende, a fa • 

f )lace dans l'Oeuvre auprès les pourpres & 
es fourrures, il y achevé fa aigeftionj pen- 
dant que le^Feuillant ou le Récollet quitte 
fa cellule & fon défert, où il eft lié par fès 
vœux &; par la bien féance , pour venir le 
prêcher , lui & fes ouailles , & en recevoir 
le falaire, comme d'une pièce d'étoffe. Vous • 
m'interrompez & vous dites, quelle cen- . 
fure ! & Combien elle eft nouvelle & peu 
attenduë ! ne voudriez- vous point inter- * 
dire à ce Pafteur & à foh troupeau la par 
rôle divine ,& le, pain de l'Evangile ? au . 
contraire , je voudrois qu'il le diftribuât , 
iui-irême le matin , le foir, dans les tem- 
ples , dans les maifons , dans les places , 
fur , les toits, & que nul ne prétendît à un t 
emploi fi grand , fi laborieux, qu’avec des ■? 
intentions, s des talens & des poulmons 
capables de. lui mériter les belles offrandes 
& les riches rétributions qui y font atta- ? 
chçes. Je fuis forcé , il eft vrai , d'exeufer 
un Curé fur cette conduite , par un ufage ; 
reçu, qu'il trouve établi , & qu'il laiifera ^ 
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à fon fuccefleur : mais c’efl: cet ufage bi- 
zarre & dénué de fondement &c d’apparen- 
ce que je ne puis approuver , & que je 
• goûte- encore moins que celui de fe faire 
païer quatre fois des mêmes obféques , 
pour foi , pour fes droits , pour fa préfen- 
ce , pour fon affiftance. 

5 'Tite par vingt années de fervice dans 
une fécondé place , n’eft pas encore digne 
de la première qui effc vacance : ni fes ta- 
lens , ni fa doctrine, ni une vie exemplaire, 
ni les vœux des Paroi iliens ne fauroienc 
l’y faire afléoir : il naît de defTous terre un 
autre Clerc * pour la remplir : Tite eft re- 
culé ou congédié ,ilne s’en plaint pastc’eft 
l'ufage, 

f Moi, dit le Cheffecier , je fuis maître 
du Chœur ; qui me forcera d'aller à Mati- 
nes ? mou Prédécefleur n'y alloic point , 
fuis - je de pire condition , dois-je lailïèr 
avilir ma dignité encre mes mains , ou U 
lailïèr telle que je l’ai reçue > Ce n’elt point, 
ditl'Ecolatre , mon intérêc qui me mène , 
mais celui de la Prébende : il feroit bien 
dur qu’un grand Chanoine fût fujec ail 
Chœur , pendant que le Threforier , l’Ar- 
chidiacre , le Pénitencier & le Grand - Vi- 
caire s’en croïcnt exempts. Je fuis bien fon- 
dé , dit le Prévôt , à demander la rétribu- 
tion fans me trouver à l’Office , il y a 
. * Eccldiaftiquc. - ; • \ 
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vingt années entières que je fuis en portât 
fionde dormir les nuits, je veux finir com- 
me j'ai commencé , & l'on ne me verra 
.point déroger à mon titre : que me fervi- 
,roit d’être à la tête d'un Chapitre ? mon 
-exemple ne tire point à conféquence. En- 
fînc'eft entr'eux tous à qui ne louera point 
Dieu , à qui fera voir par un long ufage , 
.qu'il n'eft point obligé de le faire : l'éma- 
nation de ne fe point rendre aux Offices di- 
vins ne fauroir être plus vive ,ni plus ar- 
dente. Les cloches fbnnent dans une nuit 
tranquille ; & leur mélodie qui ré veille le» 
Chantres & les Enfatis de Chœur , endort 
Jes Chanoines , les plonge dans un fom- 
meil doux & facile ,& qui ne leur proct»»- 
je que de beaux fonges : ils fe lèvent tard, 
-3c vont à l’Eglife le faire païer d'avoir^ 
.dormi. 

f Qui pourrait s'imaginer , fi l'expé- 
jience ne nous le mettoit devant les ïeux , 
quelle peine ont les hommes a fe réfoudre 
.d'eux - mêmes à leur propre félicité , & 
qu'on ait belbin de gens d'un certain ha- 
Jbit , qui par un difeours préparé , tendre 
& pathétique , par de certaines inflexions 
de voix , par des larmes , par des mouve- 
mens qui les mettent en fueur & qui les 
jettent dans l’épuifement,fa(Iênt enfin con- 
sentir un homme Chrétien & raifonna- 
ble , dont la maladie eft fans reffource > à 
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ne fe point perdre & à faire fon falut? 

f La fille d’Arifiippe eft malade & en 
péril , elle envoie vers fon pere , veut fe 
réconcilier avec lui & mourir dans fes bon- 
nes grâces .- cet homme fi fage , leconfeil 
de toute une Ville , fera-t-il de lui - mê- 
me cette démarche fi déraifonnable , yen- 
trainera-t-il fa femme ? ne faudra- t-il point 
pour les remuer tous deux la machine du 
Direéleur ? 

f Une mere , je ne dis pas qui cède & 
qui fe rend à la vocation de fa fille , mais 
qui la fait Réligieufe , fe charge d'une ame 
avec la fientie , en répond à Dieu-même, 
en eft la caution : afin qu'une telle mere 
ne fe perde pas , il faut que fa fille -le 
fauve. 

f Un homme joue Sc fe ruine : il ma- 
rie néanmoins l'ainée de fes deux filles de 
ce qu'il a pu fauver des mainsd'un Ambre- 
ville. La cadette eft fur le point de faire 
fes voeux , qui n'a point d'autre vocation 
que le jeu de fon pere. 

5 11 s'eft trouvé des filles quiavoientde 
la vertu , de la fan té , de la ferveur & une 
bonne vocation , mais qui n'écoient pas 
aftèz riches pour faire dans une riche Ab- 
baïe voeu de pauvreté. 

f Celle qui délibéré fur le choix d'une 
Abbaïe & d’un fimple Monaftère pour s'y 
•nfermer , agite l’ancienne queftion de 
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• l'état populaire ôc du defpotique. 
i f Faire une folie &c fe marier par amou- 
rette , c’eft époufer Mélite qui eft jeune , 
. belle, fage , œconome, qui plaie , qui vous 
aime , qui a moins de bieu qu'Æg7«e 
qu'on vous propole , & qui avec une ri- 
. che dot apporte de riches difpofitions à la 

• confumer , & tout vôtre fonds avec fa dot. 

f 11 étoit délicat autrefois de fe marier, 
c’étoit un long établiffement , une affaire 
•férieufe , & qui méritoit qu'on y penfât : 
l'on étoit pendant toute fa vie le mari de 

• fa femme , bonne ou mauvaife même ta- 
ble , même demeure , même lit : l'on n’en 

. étoit point quitte pour une penfion : avec 
. des enfâns & un ménage complet,l’on n'a- 
voit pas les apparences Sc les délices du 
.célibat. r • p 

f Qu'oh évite d’être vu feul avec une 
femme qui n’eft point la fienne, voilà une 
pudeur qui eft bien placée .• qu’on fente 
quelque peine à fe trouver dans le monde 
avec des perfonnes dont la réputation eft 
.^ttaauce , cela n’eft pas incompréhenfible. 
Mais quelle mauvaife honte fait rougir un 
homme de la propre femme, <$ i l'empêclre 
de paroître dans le public avec celle qu’il 
s'eft choifie pour fa compagne inféparable, 
qui doit faire fa joïe , fes délices & toute 
fa fociété , avec celle qu'il aime 6c qu'il ef- 
time , qui eft fon ornement , dont l’elpric. 
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le mérite , la vetru , l'alliance lui font 
honneur ? que ne commence-t-il par rou- 
gir de Ion mariage ? 

Je cotinois la force de la coutume , Sc 
jufqu'où elle maîtrife les efprirs , 6c con- 
traint les mœurs , dans les chofes même 
les plus dénuées de railon Sc de fonde- 
ment:je fens néanmoins que j 'au rois l'im- 
pudence de me promener au Cours , Sc 
d'y palier en revue avec une perfonne , 
qui feroic ma femme. 

f Ce n'eft pas une honte , ni une faute 
à un jeune homme que' d’époufer une 
femme avancée en Age ; c’eft quelquefois 
prudence , c’eft précaution. L’infamie eft 
de fe jouer de fa bienfaitrice par des trai- 
temens indignes , Sc qui lui découvrent 
qu’elle eft la dupe d’un hipocrite , Sc 
d'un ingrat. Si la filtion eft excufable , 
c’eft où il faut feindre de l'amitié : s'il eft 
permis de tromper , c'eft dans une occa- 
jfîüti où il y auroit de la dureté à être fincè- 
re. Mais elle vit long-tems : Aviez - vous 
ftipuié qu’elle mourut après avoir ligné 
vôtre fortune , Sc l'acquit de toutes vos 
dettes ? n’a-t-elle plus après ce grand ou- 
vrage qu'à retenir fon haleine, qu’à pren- 
dre de l’opium ou de la ciguë ? a - r - elle 
tort de vivre? Il même vousanourea avant 
celle dont vous aviez déjà réglé les funé- 
railles , à qui vous deftiniez la groflè forç- 
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nerie & les beaux ornemens , en eft - elle 
jrefponfablc ? 

f II y a depuis long-rems dans le mon- 
de une maniéré * de faire valoir fon bien , 
qui continue toujours d'être pratiquée par 
d'honnêtes gens , & d'être condamnée par 
d'habiles Docteurs. 

f On a toujours vu dans la République 
de certaines charges, qui femblenc n’avoir 
été imaginées la première fois , que pour 
enrichir un feul aux dépens de plulîeurs : 
|es fonds ou l'argent des particuliers y 
coule fans fin & fans interruption j dirai- 
je qu’il n’en revient plus , ou qu'il n'en re- 
vient que tard? c'eft un * gouffre, c'eft une 
mer qui reçoit les eaux des fleuves , & qui 
ne les rend pas , ou fi elle les rend , c'eft 
par des conduits fecrets & fouterrains>fans 
qu’il y paroiflè , ou qu'elle en foit moin» 
grolle & moins enflée ; ce n'eft qu'après» 
en avoir joui long - tems , Sc qu'elle ne 
peut plus les retenir. 

f Le fonds perdu * autrefois fi fur , £ 
religieux & fi inviolable y eft devenu avec 
le tems , & par lys foins de ceux qui en 
étoient chargés , un bien perdu. Quel au- 
tre fecret de doubler mes revenus & de 
théfaurifer i Entrerai - je dans le huitième 
denier *ou dans les aides ? ferai - je avare* 
partifan ou adminiftrateur ? 

* Billets & obligations. * Greffes , con&s nation*. * 
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f Vous avez une pièce d’argent , ou 
même une pièce d’or , ce n’efl pas allez , 
c’eftle nombre qui opère: faites- en fi vous 
pouvezun amas confidérable & qui s’élève 
en piratnide , & je me charge du relie. 
Vous n’avez ni naifîànce.ni efprit , ni ta- 
lens , ni expérience , n’impotte ; ne di- 
minuez rien de vôcre monceau , &C je vous 
placerai fi haut que vous vous couvrirez 
devant vôtre maître fi vous en avez : il fe- 
ra même fort éminent , fi avec vôtre mé- 
tal qui de jour à autre fe multiplie , je ne 
fais en forte qu’il Ce découvre devant 
vous. . ‘ 

: f Orante plaide depuis dix ans eiltiers 

en règlement de Juges , pour une affaire 
Julie , capitale , 8c où il y va dfe toute fa 
-fortune : elle faura peut - être dans cinq 
années quels feront fes Juges, & dans quel 
tribunal elle doit plaider le refie de fi* 
"vie. 

v 5 L’on applaudit à la coutume qui s’eft 
introduite dans les tribunaux , d’interrom- 
pre les Avocats au milieu de leur aélion * 
de les empêcher d’être éloquens 8c d’avoir 
de l’efpric , de les ramener au faic & aux 
preuves coures féches qui établiffent leurs 
caufes 8c le droit de leurs parties j 8c cetter 
pratique fi févère qui lattle aux Orateurs 
4e regret de n’avoir pas prononcé les plus 
beaux traies de leurs Difcours, qui bannie 
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l’éloquence du feul endroit où elle eft era 
fa place , & va faire du Parlement une 
muette Jurifdiétion , on l’aucorile par une 
raifon folide & fans répliqué , qui eft cel- 
le de l’expédition : il eft leulcment à déli- 
rer qu’elle fut moins oubliée entoure autre 
rencontre , qu'elle réglât au contraire les 
bureaux comme les audiences , & qu’on 
cherchât une fin aux Ecritures * , comme 
on a fait aux Plaidoïers. 

5 Le devoir des Juges eft de rendre I 2 
juftice , leur métier eft de la différer: quel- 
ques-uns lavent leur devoir , & font leur 
métier. 

r f Celui qui follicire Ion Juge ne lur fait 
pas honneur ; car ou il fe defie de fes lu- 
mières, & même de fa probité , ou il cher- 
che à le prévenir , ou il lui demande une 
injuftice. 

J Ilfetrouve des Juges auprès de qui la 
faveur , l’autorité^ , les droits de l’amitié 
&. de l’alliance nuifent à une bonne caufc , 
& qu’une trop grande affectation de paffer 
pour incorruptibles , expofe à être injuftes. 

_ f Le Magiftrat coquet ou galant eft pi- 
re dans les confequences que le dilïôlu ,* 
celui ci cache fon commerce &c fes liai- 
ions , &. l’on ne fait (cuvent par ou aller 
jùfqu’à lui : celui - là eft ouvert par mille 
foibles qui font connus , &c l'on y arrive 
t * Ptoses par ectù. 
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• par toutes les femmes à qui il veut plaire, 
f 11 s'en faut peu que la Religion 8c la 
Juftice n'aillent du pair dans la Républi- 
que , & que la Magiftrature ne conlàcre 
les hommes comme la Prêtrife. L'homme 
de Robe ne fauroit guéres danfer au Bal, 
paroîtrc aux T héatres, renoncer aux habits 
. lîmples 8c modeftes , fans confentir à fon 
propre avilillèment ; ik il eft étrange qu'il 
ait fallu une loi pour régler fon extérieur , 
8c le contraindre ainfi à être grave & plus 
; refpeété. 

f II n'y a aucun métier qui n'ait fon 
apprentiflàge ; &èn montant des moindres 
conditions jufques aux plus grandes , on 
. remarque dans toutes un tems de prati- 
que & d'exercice, qui prépare aux emplois, 
- où les fautes font fkns conféquence , 8c 
mènent au contraire à la perfection. La 
-guerre même qui ne me femble naître & 
durer que par la confufion de le defordre.a 
, fes préceptes .■ on ne fe madaci e pas par pe- 
. lotons , 8c par troupes en raze campagne, 
fans l’avoir appris , 8c l'on s'y tuë métho- 
. diquement ,il y a l'école de la guerre. Üii 
eft l'école du Magiftrat ? Il y a un ufige , 
des Loix , des Coutumes : où eft le tems , 
ëc le tems aftez long que l'ou tmpioïe à 
les diriger & à s'en inftruire > L’eftài Sc 
l’apprentiftàge d'un jeune adolefcent qui 
patïè de la fécule à la pourpre , & dont la 
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confignation a fait un Juge , eft de décider 
fouverainemenc des vies & des fortunes 

• des hommes. 

f La principale partie de l'Orateur , c’eft 
la probité : fans elle il dégénéré en décla- 

• mateur, il déguife ou il exaggére les faits » 
il cite faux , il calomnie , il époufe la pa£ 
fion & les haines de ceux pour qui il par- 
le , & il eft de la claflè de ces Avocats , 
dont le proverbe dit , qu'ils font paies 
pour dire des injures. 

f II eft vrai , dit-on , cette Ibmme lui 
eft due , & ce droit lui eft acquis > mais je 

• l'attens à cette petite formalité : s'il l'ou- 
blie , il n’y revient plus , & conféquemment 
il perd fa fomme , ou il eft inconteftable - 
ment déchu de Ion droit, or il oubliera cet- 
te formalité. Voilà ce que j'appelle une 
confcience de Praticien. 

Une belle maxime pour le Palais , utile 
au public , remplie de raifon , de fagefle Sc 
d'équité , ce feroit précifément la contra, 
-diéloire de celle qui dit, que la forme env 
porte le fond. 

f La queftion eft une invention mer- 
veilleufe & tour-à-fait fûrepour perdre un 
innocent qui a la complexion foible , 6c 
fauver un coupable qui eft né robufte. 

f Un coupable pum eft un exemple 
pour la canaille .* un innocent condamne 
eft l'affaire de lous les honnêtes gens*. . 
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Je dirai prefque de moi, je re ferai pas 
▼oleur ou meurtrier ; je ne ferai pas un 
jour puni comme tel , c'efl parler bien har- 
diment. 

Une condition lamentable eft celle d'utr 
homme innocent à qui la précipitation Sc 
la procédure ont trouvé un crimejCelle mê- 
me defon Juge peut- elle l'être davantage ? 

f Si l’on me racontoit qu'il s’eft trouvé 
autrefois un Prévôt ou l'un de ces Magis- 
trats créés pour pourfuivre les voleurs & 
les exterminer , qui les connoifïoit tous de- 
puis long-tems de nom& de vifage, fa- 
voit leurs vols , j’entens l’efpéce , le nom- 
bre & la quantité , pénétroit fi avant dans 
toutes ces profondeurs , & étoit fi initié 
dans tous ces affreux myftères , qu'il fut 
rendre à un homme de crédit un bijoux 
qu'on lui avoit pris dans la foule au forcir 
d'une aflèmblée , & donc il étok fur le 
point de faire de l'éclat , que le Parlement 
intervint dans cette affaire , & fit le pro- 
cès à cet Officier } je regarderois cet évêne- 
méc comme l'une de ces chofes dont 1 hü 
toire fe charge , & à qui le tems ôte la 
croïance: comment donc pourrois-je croi- 
re qu'on doive préfumer par des faits ré- 
cens , connus & circonftanciés , qu'une- 
connivence fi pernicieufe dure encore » 
qu'elJe ait même tourné en jeu & pafle et* 
coutume* . . 
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f Combien d'hommes qui font forts 
contre les foibles, fermes &: inflexibles au x 
follicitacions du Ample peuple , fans nuis 
égards pour les petits , rigides & févères 
dans les minuties , qui refufent les petits 
préfens , qui n'écoutent ni leurs paï ens ni 
leurs amis , & que les femmes feules peu- 
vent corrompre ? 

f 11 n'eft plus abfolument impoilible 
qu'une perfonne qui fe trouve dans une 
grande faveur perde un procès. 

f Les mourans qui parlent dans leurs 
teftamens , peuvent s'attendre à être écou- 
tés comme 'des oracles : chacun les tire de 
Ion côté , & les interprète à fa maniéré , je 
veux dire félon fes deflrs ou fes intérêts. 

f il eft vrai qu’il y a des hommes donc 
on peut dire que la mort fixe moins la der- 
nière volonté , qu'elle ne leur ôte avec la 
vie , l'irréfolution & l'inquiétude. Un dé- 
pit pendant qu'ils vivent les faic tefter , ils 
s’appaifent,& déchirent leur minute, la voi- 
là en cendre : ils n’ont pas moins de tefta- 
jtens dans leur calfecte , que d’almanachs 
fur leur table , ils les comptent par les an- 
nées : un fécond fe trouve détruit par un 
troiiiéme , qui eft anéanti lui - même par 
un autre mieux digéré , & celui - ci encore 
par un cinquième Olographe. Mais 11 le 
moment, ou la malice , ou l’autorité man- 
que à celui qui a intérêt de le iupprimer * 
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il faut qu’il en elTuïe les cl au les & les 
conditions ; car appert- il mieux des dis- 
positions des hommes les plus inconllans , 
que par un dernier adte , ligné de leur 
main , & après lequel ils n'ont pas du 
moins eu le loilir de vouloir tout le con- 
• traire. 

f S’il n'y avoit point de teftamens pour 
; régler le droit des héritiers , je ne lai li 
; l’on auroit bcfoin de tribunaux pour ré- 
, gler les différens des hommes. Les Juges 
. leroient prefque réduits à la trille fonélion 
d’envoïer au gibet les voleurs & les incen- 
diaires. Qui voit-on dans les lanternes des 
Chambres , au Parquet, à la porte, ou 
dans la Sale du Magiftrat , des héritiers 
ab intefiat ? Non , les Loix ont pourvu à 
. leurs partages : on y voit les ttftamentaires 
qui plaident en explication d’une claufe ou 
d'un article , les perfonnes exhérédécs , 
ceux, qui fe plaignent d’un teftament faic 
« avec loilir , avec maturité , par un hom- 
me grave, habile , confcientieux , & qui a 
été aidé d’un bon confcil; d'un aélc où le 
Praticien n’a rien obmis de Ion jargon & 

• de fes fînelles ordinaires : il cil ligné du tes- 
tateur 8c des témoins publics , il eft pa- 
raphé j 8c c’ell en cet état qu’il cil callè Üc 
■ déclaré nul. 

f Titins affilié à la ledture d'un tella- 
ment avec de» ïeux rouges 8c humides, 8c 
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le cœur ferré de la perre de celui donc 3 
efpére recueillir la fucccifion : un article 
lui donne la charge , un autre les rente* 
delà ville, un troifîéme le rend maître 
d'une terre à la campagne : il y a uneclau- 
fe qui bien entendue lui accorde une mai- 
fon fituée au milieu de Paris , comme elle 
fe trouve , &avec les meubles .• fon afflic- 
tion augmente, les larmes lui coulent des 
ïeux : lemoïen de les contenir ! il Ce voit 
Officier , logé aux champs & à la Ville , 
meublé de meme , il fe voit une bonne ta- 
ble & un carrodè : T avoit-il au monde urt 
plus honnête homme que le défunt , un meil- 
leur homme ? il. y a un codieile , il faut le 
lire: il fait M&vius légataire univerfel , 
& il renvoie Ticius dans fon Fauxbourg, 
fans rentes , fans titre , & le met à pied. 
Il effuïefes larmes: c’eflà Mxvius à s'af- 
fïiger. 

Ç La Loi qui défend de tuer un homme 
-n'embraffe-t-elle pas dans cette défenfe le 
fer, le poifon, le feu , Peau, les embû- 
ches , la force ouverte,tous les moïens en- 
fin qui peuvent fervir à Phomicide ? La 
Loi qui ôte aux maris & aux femmes le 
pouvoir de fe donner réciproquement , 
n'a-t-elle connu que les voies direftes & 
immédiates de donner ? a-t-elle manqué de 
prévoir les iudireétes ? a-t-elle introduit les 
fideicoiçmis , ou fi même die les tolère-? 
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4vcc une femme qui nous eft chère &. qui 
nous furvit , lègue r- on l'on bien à un ami 
fidèle par un fenciment de reconnoiflànce 
pour lui , ou plutôt par une extrême con- 
fiance , & par la certitude qu'on a du bon 
ufage qu’il faura faire de ce que l'on lui 
lègue ? donne-t-on à celui que l’on peut 
foupçonner de ne devoir pas rendre à la 
perfonne à qui en effet l’on veut donner ? 
faut-il le parler , faut - il s’écrire , eft - il 
befoin de paâe ou de fermens pour former 
•ette colluiion ? les hommes ne fentent-ilf 
pas en ce rencontre ce qu'ils peuvent efpc- 
rer les uns des autres ? & fi au contraire 
la propriété d’un tel bien eft dévolue au 
fideicom mi flaire , pourquoi perd -il fa ré- 
putation à la retenir ? fur quoi fonde-t-on 
la fatire & les vaudevilles i voudroit-on 
le comparer au dépofitaire qui trahit le dé- 
pôt , à un domeflique qui vole l’argent 
que fon maître lui envoie porter ? on au- 
roit tort : y a-t-il de l’infamie à ne pas fai- 
re une libéralité , & à conferver pour foi 
ce qui eft à foi ? étrange embarras, horri- 
ble poids que le fideicommis ! fi par la ré- 
vérence des loix on le l’approprie , il ne 
faut plus palier pour homme de bien : fi 
par lerefpeék d'un ami more l’on fuit lès 
intentions , en le rendant à la ycuve , on 
eft confidenciaire , oivbjeflè la Loi. Elle 
quadre donc bien sqal avec l’opinion des 
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hommes , cela peut êcre ; & il ne me con- 
vient pas de dire ici , la Loi pèche , ni les 
hommes Ce trompent. 

f J’entens dite de quelques Particu- 
liers ou de quelques Compagnies , tel &C 
tel Corps le conteftentl'un à l’autre la pré- 
féance : le Mortier & la Pairie fe difputenc 
le pas. Il me paroît que celui des deux qui 
évite de fe rencontrer aux Aflcmblées , eft 
celui qui cède , & qui Tentant Ton foible, 
juge lui - même en faveur de Ton concur- 
rent. i 

f Typhon fournit un Grand de chiens 
& de chevaux, que ne lui fournit-il point ! 
fa protection le rend audacieux , il eft im- 
punément dans fa Province tout ce qu’il 
lui plait d’être , alfallîn , parjure ; il brûle 
fes voilîns , & il n’a pas befoin d’alîle. il 
faut enfin que le Prince fe mêle lui- même 
de fa punition. 

f Ragoûts , Liqueurs , Entrées , Entre- 
mets, tous mots qui devroient être barbares 
& inintelligibles en nôtre Langue : & s'il 
eft vrai qu’ils ne devroient pas être d’ufa- 
ge en pleine paix , où ils ne fervent qu’à 
entretenir le luxe & la gourmandife , com- 
ment peuvent - ils être entendus dans le 
tems de la guerre & d’une mifere publi- 
que, à la vue de l'ennemi , à la veille d’un 
combat , pendant un fiége ? où eft-il parlé 
de la table de Scipion, ou de celle de Ma- 
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rnis ? ai-je lu quelque part que Miltiade , 
qu'Epam inondas , c[\s‘XgejiUs aïent fait 
une cliére délicate ? Je voudrois qu'on ne 
fit mention de la délicateflè , delà propre- 
té & de la fomptuolué des Généraux, qu'a- 
près n’avoir plus rien! dire fur leur fujct, 
tk s’être épuilé fur les circonftances d’une 
bataille gagnée & d’une Ville prife : j’ai- 
merois même qu’ils voulurent fe priver 
decet éloge. 

f Hermippe eft l’efclave de ce qu’il ap- 
pelle fes petites commodités , il leur facri- 
fie l’ufage reçu , la coutume, les modes , la 
bicnféance ; il les cherche en routes cho- 
fes -, il quitte une moindre pour une plus 
grande , il ne néglige aucune de celles qui 
font pratiquables , il s’en fait une étude , 
& il ne fe palTè aucun jour qu’il ne faflè 
en ce genre une découverte : il laifîe aux 
autres hommes le dîner & le fouper, à pei- 
ne en admet-il les termes : il mange quand 
il a faim , & les mets feulement où fon ap- 
pétit le porte : il voit faire fon lit, quelle 
main allez adroite ou allez heureufe pour- 
roit le faire dormir comme il veut dormir? 

Il fort rarement de chez foi , il aime la , 
chambre , où il n’eft ni oifif , ni labo- , 
rieux , où il n’agit point, où il tracajfe , ÔC ; 
dans l’équipage d’un homme qui a pris 
médecine. On dépend fervilement d’un 
Serrurier & d’un Menuifier félon fes be- • 


a $8 Les Caractères, 
foins.-pour lui, s’il faut limer il a une li- 
me, une fcie s’il faut fcier , & des tenail- 
les s'iL faut arracher : imaginez , s’il cft 
poffible , quelques outils qu’il n’ait pas , 
& meilleurs , 6c plus commodes à fon gré 
que ceux même dont les ouvriers fe ler- 
venc : il en a de nouveaux & d’inconnus f 
•qui n’ont point de nom , production de 
Ion efprit , & dont il a prefque oublié J’u- 
fage. Nul ne fc peut comparer à lui pour 
faire en peu de tems & fans peine un tra- 
vail fort inutile. Il faifoit dix pas pour al- 
ler de fon lit dans fa garderobe , il n’en 
fait plus que neuf par la maniéré dont il a 
fu tourner fa chambre ; combien de pas 
épargnés dans le cours d’une vie! Ailleurs 
l’on tourne la clef, l’on pouffe contre, ou 
l’on tire à foi , & une porte s’ouvre , quel- 
le fatigue • voilà un mouvement de trop 
qu’il fait s’épargner , êc comment ? c’eit 
un myftère qu'il ne révélé point : il eftà 
la vérité un grand maître pour le reflôrt 
&pour la méchanique, pour celle du moins 
dont tout le monde fe pafTe. Hermippe ti- 
re le jour de fon appartement d’ailleurs 
que de la fenêtre, il a trouvé le fecret de 
monter & ; de defcendre autrement que par 
l’efcalier ,& il cherche celui d’entrer & de 
fortir plus commodément que par la porte. 

f II y a déjà long-tems que l'on im- 
prouveles Médecins , & que l’on s’en fertj 
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le théâtre & la fatire lie touchent point à 
leurs penlions : ils dotent leurs hiles , pla- 
cent leurs his aux Parlemens & dans la 
Prélature, & les railleurs eux-mêmes four- 
nirent l’argent. Ceux qui Ce portent bien 
deviennent malades , il leur faut des gens 
dont le métier foit de les aflùrer qu’ils ne 
mourront point : tant que les hommes 
pourront mourir , & qu’ils aimeront à 
vivre , le Médecin fera raillé & bien paie. 

Un bon Médecin eft celui qui a des 
remèdes fipécifiques ,'ou s’il en manque , 

Î jui permet à ceux qui les ont , de guérir 
on malade. 

f La témérité des Charlatans , & leur 
triftes fuccès qui en font les fuites , font 
valoir la Médecine & les Médecins,: fi 
ceux-ci laiflènt mourir , les autres tuent. 

f Carro Carri débarque avec une recette 
qu’il appelle un prompt remède , & qui 
quelquefois eft un poifon lent : c’eft un 
bien de famille , mais amélioré en fès 
mains de fpécifique qu’il étoic contre !• 
colique , il guérit de la fièvre quarte, de 
la pleurefie , de l’hidropifie , de l’apople- 
xie , de l’épilepfie. Forcez un peu vôtre 
mémoire , nommez une maladie , la pre- 
mière qui vous viédra en l’elprit d’hémor- 
ragie , dites- vous ? il la guérit : il ne rek 
fulcite perfonne , il eft vrai,il ne rend pas 
U vie aux hommes , mais il les conduit; 
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néceftuirement jufqu'à la décrépicude , &. * 
ce n'eft que par hazard , que Ton pere & - 
fou aïeul qui avoient ce fecret , font • 
morts fort jeunes. Les Médecins reçoivent 
pour l.eurs vifires ce qu’on leur donne, quel- * 
ques- uns fe concentent d'un rcmerciment: < 
Curro Carri eft fi fur de fon remède , & de 
l'effet qui en doit fuivre , qu'il n'hefite 
pas de s'en faire païer d'avance , & de re- 
cevoir avant que de donner : fi le mal eft . 
incurable, tant mieux , il n'en eft que plus 
digne de fon application & de fon remè- 
de.- commencez. par lui livrer quelques » 
facs de mille francs, paftèz- lui un con- . 
trat de conftitution , donnez-lui une de 
▼os Terres , la plus petite , & ne foïez pas ; 
enfuite plus inquiet que lui de vôtre gué- 
rifon. L'émulation de cet homme a peuplé , 
le monde de npms en O & en 1 , noms vé- 
nérables, qui impofent aux malades & aux / 
maladies. Vos Médecins, Fagon,& de tou- . 
tes les facultés , avouez-le , ne guériftènt . 
pa$ toujours, ni fûrement .- ceux au con- ; 
traire qui ont hérité de leurs peres la Mé- , 
decine- pratique ,& à qui l’expérience eft t 
échue par fucceffion , promettent toujours c 
& avec fermens qu’on guérira : qu'il eft i 
doux aux hommes de tout efpérer d’une 
maladie mortelle , 6c de fe porter encore . « 
palfablement bien à l'agonie ! la mort fur- . 
prend agréablement & fans s'être fait craixv* . 
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dre : on la fent plutôt qu’on n'a fongé à 
■s’y préparer & à s’y réloudre. O Fagoh 
EsculapeI faites regner fur toute la ter- 
re le Quinquina & l' Emétique, conduifez 
ù fa perfeétion la Sience des fimples , qui 
font données aux hommes pour prolonger 
leur vie ; obfervez dans les cures avec plu* 
de précifion & de fageflè que perfonne n'a 
encore fait le climat , les tems , les fimp- 
tomes 8c les complexions ; guériffèz de la 
maniéré leule qu’il convient à chacun d'ê- 
tre guéri ; chalTèz des corps où rien ne 
vous eft caché de leur (Economie , les ma- 
ladies les plus oblcures 8c les plus invété- 
rées , n’attentez pas fur celles de l'cfpric , 
elles (ont incurables , ladlez à Corinne , à 
Lefbie, à Canidie , à Trimalcion 8c à CarpHt 
ia paillon ou ta fureur des Charlatans. 

f L’on fouffre dans ta République les 
Chiromanciens & les DevinSjCeuxqui font 
l’horofcope & qui tirent ta figure .ceux qui 
connoiffènt le palfé par le mouvement du 
Sas , ceux qui font voir dans un miroir ofc 
dans un vale d'eau ta claire vérité } 8c ce* 
gens font en effet de quelque ufage , ils 
prédifent aux hommes qu’ils feront fortui 
ne , aux filles qu’elles épouferont leurs 
amans , confident les enfans dont les pe* 
res ne . meurent point , & charment l’in- 
quiétude des jeunes femmes qui ont de 
yieux maris : ils trompent enfin à très- y j], 
T*m IU L 
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prix ceux qui cherchent à être trompés. 

f-Que penfer.de la Magie & du Sorti- 
lège ? La théorie en eft oblcure , les prin- 
cipes vagues, incertains, & qui approchent 
.du vifionnaire : mais il y a des faits em- 
barralfans , affirmés par des hommes gra- 
des qui les ont vus , ou qui les ont appris 
■de perfonnes qui leur relfemblent. Les ad- 
mettre tous , ou les nier tous paroît un 
égal inconvénient, 5c j’ofè dire qu'en cela, 
comme dans toutes chofes extraordinaires 
éc qui fortent des communes règles , il y a 
.im parti, à trouver entre les âmes crédules 

les efprits forts. - 

5 L’onnepeut guéres charger l’enfance 
de la connoiftance de trop de Langues , & 
âl me femble que l’on devroit mettre toute 
fon application à l’en inftruire : elles font 
»tilçs à toutes les conditions des hommes, 
épelles leur ouvrent également l’entrée ou 
à une profonde , ou ài une facile & agréa- 
ble érudition. Si l’on remet cette étude fi 
pénible à un âge un peu plus avancé , & 
.qu'au appelle la jeuneflè , ou l'on n’a pas 
|a fprce de l’embralïèr par choix , ou l’on 
aj'a pas celle, d’y perfèvérer -,8c fi l’on y 
perfévére c’eft confirmer à la recherche 
des Langues le même tems qui eft conla- 
çré à l'ufageque l’on en doit faire ; c’eft 
borner à la fience des mots un âge qui 
ifrcut déjà aller plus loin , & qui demande 
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<des chofcs; c'eft au moins avoir perdu 
les premières & les plus belles années de 
fa vie. Un fi grand fond ne fe peur bien 
faire , que lorfque tout s'imprime dans 
l’ame naturellement , & profondément; 
que la mémoire eft neuve , prompte , & 
ndelle; que l'efprit & le cœur font encore 
vuidesde pallîons > de foins & de defirs , 
& que l'on eft déterminé à de longs tra- 
vaux par ceux de qui l'on dépend. Je fuis 
perfuadé que le petit nombre d'habiles, ou 
le grand nombre de gens fuperficiels vient 
de l'oubli de cette pratique. i 

5 L'étude des textes ne peut jamais être 
aiïèz recommandée; c'eft le chemin le plus 
court , le plus fur & le plus agréable pour 
tout genre d'érudition : aïez les chofes de 
la première main , puifez à la fource , ma- 
niez , remaniez le texte , apprenez- le*de 
mémoire , citez-le dans lesoccafions , lon- 
gez fur tout à en pénétrer le fens dans tou- 
te fon étendue & dans fes circonftances, 
conciliez un Auteur original , ajuftez fes 
principes , tirez vous - même les condu- 
irons .* les premiers Commentateurs fe font 
trouvés dans le cas ou je defire que vous 
foïez : n’empruntez leurs lumières , & ne 
fuivez leurs vues, qu'où les vôtres feroienc 
trop courtes : leurs explications ne font 
pas à vous,& peuvent aifément vous écha- 
per ; vos obfervations au contraire n ai fient 
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de vôtre efprit , & y demeurent , vous les 
retrouvez plus ordinairement dans lacon- 
verfâtion , dans la confultation èc dans la 
difpute : aïez le plaifir de voir que vous 
n’êtes arrêté dans la lefture , que par les 
difficultés qui font invincibles , où les 
Commentateurs & les Scholiaftes eux-mê- 
mes demeurent courts, fi fertiles d ailleurs, 
fi abondans & fi chargés d’une vaine & 
faftueufe érudition dans les endroits clairs, 
& qui ne font de peine ni à eux , ni aux 
autres : achevez ainfi de vous convaincie 
par cette méthode d’etudier , que c eft la 
parelTè des hommes qui a encourage le 
pédantifme à groffir plutôt qu à enrichir 
les Bibliothèques , à faire périr le texte 
fous le poids des Commentaires; & qu’elle 
a en cela agi contre foi-même & contre 
fès plus chers intérêts , en multipliant les 
le&ures , les recherches & le travail qu el- 
le cherchoit à éviter. 

^ Qui régie les hommes dans leur ma- 
niéré de vivre & d’ufer des alimens , la 
fanté & le régime ? cela eft douteux. Une 
Nation entière mange les viandes apres les 
fruits , une autre fait tout le contraire . 
quelques-uns commencent leurs repas par 
de certains fruits , & les finiffient par d’au- 
tres, eft ce raifon , eft-ce ufage ? Eft-ce 
par un foin de leur fanté que les hommes 
s’habillent jufqu’au menwn , portent dc& 
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fraifes Sc des collées , eux qui ont eu fi 
long-tems la poitrine découverte > Elt-cc 
par bienféance , fur tout dans un tems ou 
ils avoient trouvé le fecret de paroître nuds 
tout habillés ? Sc d'ailleurs les femmes qui 
montrent leur gorge Sc leurs épaules, font- 
elles d’une complexion moins délicate que 
les hommes, ou moins fujettes qu’eux aux 
bienféances ? quelle cft la pudeur qui en- 
gage celles-ci à couvrir leurs jambes Sc 
prefque leurs pieds, & qui leur permet 
d’avoir les bras nuds au deflus du coude ? 
Qui avoir mis autrefois dans l’efprit des 
hommes qu’on étoit à la guerre ou pour 
fe défendre, ou pour attaquer, &quileuc 
avoir infinué l’ufage des armes ofrenfives 
& des défefîfîves ? qui les oblige aujour- 
d’hui de renoncer à celles-ci , Sc pendant 
qu’ils fe bottent pour aller au Bal, de foû- 
tenir fans armes Sc en pourpoint des tra- 
vailleurs , expofés à tout le feu d’une con- 
trefearpe ; Nos Peres , qui ne jugeoient 
pas une telle conduite utile au Prince Sc à 
la Patrie , étoient-ils fages ou infenfés ? Sc 
nous-mêmes, quels Héros célébrons-nous 
dans nôtre Hiftoire ? Un Guefciin , un 
Cliflon , un Foix, un Boucicaut, qui cous 
ont porté l armet Sc endoflê une cuirafiè. 

Qui pourroit rendre railon de la fortune 
de certains mots , & de la profeription de 
quelques autres i 

L iij ' 
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Ains a péri , la voïelle qui le commen- 
ce & fi propre pour l'élifion , n J a pu le 
fauver , il a cédé à un autre monofillabe * 
& qui n’eft au plus que Ton anagramme. 
Certes eft beau dans fa vieilleflè , & a en- 
core de la force fur fon déclin .• la Poëfie 
Je reclame, & nôtre Langue doit beaucoup 
aux Ecrivains qui le difenc en profe , & 
qui fe commettent pour lui dans leurs ou- 
vrages. Maint eft un mot qu'on ne dévoie 
jamais abandonner , & par la facilité qu'il 
y avoir à le couler dans le ftile , fk par fon 
origine qui eft Françoifè. Moult, quoique 
Latin, étoit dans fon rems d'un même 
mérite , & je ne vois pas par où beaucoup 
f emporte fur lui. Quelle perfection le CaY 
n'a-t-il pas eftùïée ? &«'il neut trouvé de 
la protection parmi les gens polis , n'étoit- 
il pas banni honteufement d'une Langue à 
qui il a rendu de fi long fervices, fans 
qu'on fût quel mot lui fubftituër ? Cil a 
été dans fes beaux jours le plus joli mot 
de la Langue Françoife , il eft douloureux 
pour les Poëtes qu'il ait vieilli. Douloureux 
ne vient pas plus naturellement de douleur , 
que de chaleur vient chaleureux ou cha- 
loureux ; celui-çi fe paftè , bien que ce fût- 
une richeftè pour la Langue , & qu'il fc 
dife fort jufte où chaud ne s'emploie 
qu'improprement. râleur dévoie auffi 
* Mais., 
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nous confcrver valeureux j Haine, haineuxf 
Peine, peineux j Fruit , f> uElueux ; Piiié , 
piteux ; /«> , jovial; Foi , féal-, Cour , cour- 
toiiyGijîe , gifant -, Haleine , baleiné j Vantci 
rie , vantart ; Menfonge , mtnfofiger -, Coti » 
, coutumier ; comme part maintient 
partial ; Point ,poinru Sc pointilleux-, Ton , 
tonnant; Son ,fonore -, Frein , effréné-, Front, 
effronté-, Ris , ridicule-, Foi, loi il; Cœur, cor* 
dial; Bien , bénin; Mal , malicieux; Heur 
fe plaçoit où bonheur ne fauroit entrer , il 
a fait heureux , qui eft fi François ,5c il a 
celle de l'être : fi quelques Poëtes s'en font 
fervis , c'eft moins par chôix , que par la 
contrainte de la mefure. Jffué profpére, 5c 
vient d'iffir qui eft aboli Fin fubfifte fans 
conféquence pour finir qui vient de lui , 
pendant que cejje & ceffer régnent égale- 
ment. Verd ne fait plus verdoier , ni fête , 
fètoier -, ni larme , larmoier ; ni deuil, fi 
douloir , fe condonloir ; ni joie , / é ouïr, biert 
qu'il faite toujours fe réjouir, fe conjouir ; 
âinfi cpi’orgueil , s'enorgueillit. On a dit 
gent , le corps gent : ce mot fi facile non 
feulement eft tombé , l'on voit même qu'il 
à entraîné gent //dans fa chute. On dit dif- 
famé, qui dérive de famé qui ne s'entend 
plus. On dit curieux dérivé de cure qui eft 
hors d'ufage. Il y avoir à gagner de dire Jî 
que pour de forte que ou de maniéré que ; de 
moi ,aa lieu de pour moi pu de quant à moi $ 
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de dire , je fai que c 'eft qu'un mal , plutôt 
que fai ce que c’efl qu'un mal , Toit par 
l'analogie Latine , Toit par l'avantage qu'il 
y a fouvent à avoir un mot de moins à 
placer dans l’Oraifon. L'ufage a préféré 
par conséquent à par conféquenee , 8c en con- 
séquence à en conféquent , façons de faire à 
maniérés défaire , ôc maniérés d'agir à fa- 
çon s d'agir Dans les Verbes, travail- 

ler à ouvrer , être accoutumé à fouloir , con- 
venir à ditire , faire du bruit à bruire , in- 
jurier à vilainer , piquer à poindre , faire 
rejfouvenir à rarnentevoir .... Et dans les 
Noms ,penfées àpenfer , un fi beau mot, 8c 
dont le vers fe trouvoit fi bien ; grandes 
allions à prouejfes , louanges à loz. , méchan- 
ceté à rnauvaiflic , porte à huis i navire à 
nef, armée à ofl , rnonaflère à monfiicr , 

prairies à prées Tous mots qui pou- 

voient durer enffmble d'une égale beauté, 
& rendre une Langue plus abondante. L’u- 
fageapar l’addition, la fupprefijon , le 
changement ou le dérangement de quel- 
ques lettres fût frelater de fralater j Prou- 
ver de prouver-, Profit de proufit; Froment de 
froument-. Profil de pourfil, Provifion de 
pourveoir ; Promener de pourmener , 8c p>o- 
menade depourrnenade. Le mêmeufage fait 
félon l’occafion d'habile , d'utile , de faci- 
le , de docile , de mobile 8c de fertile , fans 
y rien changer , des genres différens : au 
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contraire de vil , vile * fubril , / ubtile , fé- 
lon leur rerminaifon mafculins ou fémi- 
nins. lia altéré les cerminaifons anciennes. 
De fcel il a fait jceau ; de manttl , man- 
teau ; de capel , chapeau ; de contel , Con- 
tran ; de hamel , hameau ; de darnoifel, da - 
moifeau ; de jouvancel , jouvanceau ; & cela 
fans que l'on voïe gu ères ce que la Langue 
Françoife gagne à ces différences Si ces 
changemens., Eft- ce donc faire pour le 
progrès d'une Langue, que de déférer à l’u- 
fage ? feroit il mieux de fecouër le joug 
de fon empire defpotique ? faudroit - il 
dans une Langue vivante écouter la feule 
raifon qui prévient les équivoques , fuit la 
racine des mots , Si le rapport qu'ils ont 
avec les Langues originaires dont ils font 
fortis, fi la raifon d'ailleurs veut qu'on 
fuive l'ufage? 

Si nos Ancêtres ont mieux écrit que 
nous , ou fi nous l'emportons fur eux par 
le choix des mots , par le tour Si l'expref- 
fion , par la clarté & la brièveté du Dif- 
cours , c’eft une queftion fouvent agitée , 
touiours indécife:on ne la terminera point, 
en comparant , comme l'on fait quelque- 
) fois, un froid Ecrivain de l'autre fiécle, 

aux plus célébrés de celui ci , ou les vers 
de Laurent paie pour ne plus écrire, à 
ceux de Marot Si de Defportes. il fâudroit 
pour prononcer jufte fur cette matière op- 


_ _ . — vd^igitized by Google 




2jo Les Caractères, 
pofer fiécle à fiécle, & excellent ouvrage a 
excellent ouvrage ; par exemple les meil- 
leurs Rondeaux de Benferade ou de friture 
à ces deux ci qu’une tradition nous a con- 
fervés , fans nous en marquer le tems nt 
l'Auteur. 


fi [en à propos s y en vint Ogier en franc* 
J>onr le pays des mefcréans monder : 

J a n’eft befoin de conter [a vaillance , 
fuifqn ennemis n’ofoient le regarder . 

Or quand il eut tout mis enafiîtrance > 

J) e voyager il voulut s'enharder . 
jfn Paradis trouva Peau dejouvance , 

Dont ilfe faut de vieillejfe engarder 
Bien à propos. 

fuit par cette eau [on corps tout dé- 
crépite 

•franfauc fut par manière fubi te 

En jeune gars > frais , gracieux & droit . 

Grand dommage eft que ceci [oit for- 
nettes: 

filles connoy qui ne font pas jeunettes , 

qui fette eau de jouvance viendront 

Bien à propos* 
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13 E cettui preux maints grands Clercs 
ont e'crit. 

Quoncques dangier n'étonna fon coura- 
g e » 

Abufé fut par le malin efptit 
Qu'il e pou fa fous féminin vifagè. 


Si piteux cas a la fin découvrit 
Sans un feul brin de peut ni de domma- 
ge y 

Vont grand renom par tout li monde ac- 
quit , 

Si qu’on tenoit très - homiefle langage 

Ve cettui preux. 


Bien - tôt après fille de Roi s'éprit 
Ve fon amour , qui vonlentiers s'offrit 
aiu bon Richard en fécond mariage. 


% , 


Vonc s'il vaut mieux ou diable ou femme 
avoir , 

'Et qui des deux bruit plus en ménage. 

Ceux qui voudront , fi le pourront fçavoir 

Ve cettui preux. 
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De la Chaire. 

A 

L E Difcours Chrétien eft devenu un 
fpeéfcacle : cette trifteflc Evangélique 
qui en eft l’ame ne s'y remarque plus ; elle 
eft fuppléée par les avantages de la mine, par 
les inflexions de la voix, par la régularité 
du gefte , par le choix des mots, & par les 
longues énumérations : on n’écoute plus 
férieufement la Earole fainte ; c’eft une 
forte d’amufement entre mille autres , c’eft 
un jeu où il y a de l’émulation & des pa- 
rieurs. 

f L’Eloquence profane eft tranfpofée, 
pour ainfl dire , du Barreau , où le Maî- 
tre, Puçelle , & Fourcroy l’ont fait regner , 
& où elle n’eft plus d’ufage , à la Chaire, 
©üf elle ne doit pas être. 

L'on fait aflàut d’éloquence jufqu’au 
pied de l'Autel, & en la préfcnce des Myf- 
rères ; celui qui écoute s’établit Juge de 
celui qui prêche,pour condamner ou pour 
applaudir J & n’eft pas plus converti par 
le Difcours qu’il favorife, que par celui au- 
quel il eft contraire. L’Orateur plait aux 
uns , déplaît aux autres , & convient avec 
tous en une chofe , que comme il ne cher- 
che point à les rendre meilleurs , ils oc 
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penfcnt pas aufli à le devenir. 

Un apprentif eft docile , il écoute Ton 
maîcre , il profite de fes leçons , & il de- 
vient maître : l’homme indocile critique le 
Difcours du Prédicateur , comme le Livre 
du Philofophe , 8c il ne devient ni Chré- 
tien , ni raifonnable 

f Jufqu’à ce qu'il revienne un hortime, 
qui avec un ftile nourri des faintes Ecritu- 
res , explique au peuple la Parole divine 
uniment 8c familièrement , les Orateurs 
& les Déclamateurs feront fuivis. 

f Les citations profanes , les froides al- 
lumions , le mauvais pathétique , les anti- 
thèfes , les figures outrées ont fini ; les por- 
traits finiront, & feront place à une fimple 
explication de l'Evangile , jointe aux mou- 
vemens quiinfpirent la converfion. 

f Cet homme que je fouhaitois impa- 
tiemment , & que je ne daignois pas efpé- 
rer de nôtre fiécle, eft enfin venu:desCour- 
tifans à force de goût 8c de connoître les 
bienféances lui ont applaudi , ils ont, cho- 
fe incroïable ! abandonné la Chapelle du 
Roi , pour entendre avec le peuple 
la Parole de Dieu annoncée par cet hom- 
me Apoftolique * .• la Ville n’a pas été de 
l'avis de la Cour: où il a prêché les' Pa- 
roiiUensont déferté, jufqu’aux Marguil- 
liers ont difparu , les Pafteurs ont tenu 
* Le P, Serap. Capucin, 
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ferme, mais les ouailles fefont difperfeeî',. 
& les Orateurs voifins en ont groifi leur 
auditoire. Je devois le prévoir , & ne pas 
dire qu'un tel homme n’avoit qu'à Ce 
montrer pour être fuivi , &c qu'à parler 
pour être écouté : ne favois je pas quelle 

eft dans les hommes & en toutes chofes la 

¥ • 

force indomtable de l'habitude ? Depuis 
trente années on prête l'oreille aux Rhé- 
teurs , aux Déclamateurs , aux Er.umèra.- 
teitrs , on court ceux qui peignent en 
grand, ou en mignature : il n'y a pas long- 
tems qu'ils avoient des chûtes ou des 
transitions ingénieufes , quelquefois mê- 
me fi vives Ôc fi aiguës, qu'elles pouvoienc 
palier pour épigrammes : ils les ont adou- 
cies, je l'avouë , & ce ne font plus que 
des Madrigaux. Ils ont toûjours d'une né- 
cellîté indifpenfable 6c géométrique trois 
fujets admirables de vos attentions : ils 
prouveront une telle chofe dans la pre- 
mière partie de leur Difcours , cette autre 
dans la fécondé partie , & cette autre en- 
core dans la troifiéme : ainfi vous ferez 
convaincu d'abord d'une certaine vérité » 
& c'eft leur premier point ; d'une autre 
vérité , 6c c’eft leur fécond point ; &c puis 
d'une troifiéme vérité, & c’eft leur troifié- 
me point j de forte que la première re- 
flexion vous inftruira d'un principe des 
plu$ fondamentaux de vôtre Religion » U 
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feconde,d'un autre principe qui nePeftpas 
moins; & la derniere reflexion ,d J un troi- 
fiéme 6c dernier principe le plus impor- 
tant de tous , qui eft remis pourtant faute 
de loifir à une autrefois : enfin pour re- 
prendre 6c abbréger cette divifion , 6c for- 
mer un plan .... Encore , dites- vous, 6c 
quelles préparations pour un Difcours de 
trois quarts d'heure qui leur refte à faire ! 
plus ils cherchent à le digérer 6c à l'éclair- 
cir, plus ils m'embrouillent. Je vous crois 
fans peine , 6c c'eft l'effet le plus naturel 
de tout cet amas d'idées qui reviennent à 
la même , dont ils chargent fans pitié la 
mémoire de leurs Auditeurs : il femblc à 
les voir s'opiniâtrer à cet ufage , que la 
grâce de la converfion foit attachée à ces 
énotmes partitions : comment néanmoins 
feroit-on converti par de tels Apôtres, fi 
l'on ne peut qu'à peine les entendre arti- 
culer , lés fuivre 6c ne les pas perdre de 
vue ? Je leur demanderois volontiers qu’au 
milieu de leur courfe impétueufe, ils vou- 
luflènc plufieurs fois reprendre haleine , 
fouiller un peu, 6c laifîèr foufïler leurs Au- 
diteurs. Vains difcours ! paroles perdues î 
le tems des Homélies n’eft plus , les Bail- 
les , les Chryfoftomes ne le rameneroient 
pas : on palTeroit en d'autres Diocèles pour 
être hors de la portée de leur voix, bc de 
Jeurs familières inftru&ions. Le commua 
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des hommes aime les phrafes & les pé- 
riodes , admire ce qu'il n'enretid pas , le 
fuppofe inftruit , content de décider entre 
un premier 8c uu fécond point , ou entre 
le dernier Sermon & le pénultième. 

f II y a moins d J un fiécle qu'un Livre 
François étoit un certain nombre de pages 
Latines , où l'on découvroit quelques lig- 
nes ou quelques mots en nôtre Langue. Les 
pafTages , les traits 8c les citations n'en 
étoient pas demeuré là. Ovide 8c Catulle 
achevoient de décider des mariages 8c des 
teftamens , 8c venoient avec les Pandedtes 
au fecours de la veuve & des pupilles : le 
facré & le profane ne fe quittoient point , 
ils s'étoient^ glilles enfemble jufques dans 
la Chaire : Saint Cyrille , Horace , Saint 
Cypricn , Lucrèce parloient alternative- 
ment: les Poëtes étoient de l’avis de Saint 
Auguftin 8c de tous les Peres : on parloir 
Latin 8c long - tems devant des femmes 8c 
des Marguilliers , on a parlé Grec : il fa- 
loit favoir piodigieufement pour prêcher 
fi mal. Autre tems, autre ufage .• le texte 
eft encore Latin, tout le Difcours eft Fran- 
çois 8c d'un beau François, l'hvangile mê- 
me n’eft pas cité : il faut favoir aujour- 
d'hui très - peu de chofe pour bien prê- 
cher. 

5 L'on a enfin banni la Scholaftiquede 

toutes les Chaues des grandes Vides > <2ç 
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on l’a reléguée & dans les Bourgs Sc 
dans les Villages pour l’inftruétion ôc 
pour le falut du Laboureur ou du Vigne- 
ron. 

f C'eft avoir de l’efpric que de plaire 
au peuple dans un Sermon par un ftile 
fleuri , une morale enjouée , des figures 
réitérées , des traits brillans & de vives 
defcriptions ; mais ce n’eft point en avoir 
aflez. Un meilleur efprit néglige ces orne- 
mcns étrangers , indignes de (ervir à l’E- 
vangile ; il prêche Amplement , forcement, 
chrétiennement. 

f L’Orateur fait de fi belles images de 
certains de (ordres , y fait entrer des cir- 
conftances fi délicates , met tant d'efprit , 
de tour & de raffinement dans celui qui 
pèche , que fi je n’ai pas de pente à vou- 
loir reffiembler à fes portraits , j' ai befoin 
du moins que quelque Apôtre avec un 
ftile plus Chrétien , me dégoûte des vices 
dont l’on m’avoit fait une peinture fi 
agréable. 

f Un beau Sermon eft un Difcours ora- 
toire qui eft dans toutes fes règles , purgé 
de tous fes défauts , conforme aux précep- 
tes de l’Eloquence humaine , & paré de 
tous les ornemens de la R hétorique : ceux 
qui entendent finement n'en perdent pas 
le moindre trait , ni une feule penfée : ils 
fuivent fans peine l'Orateur dans toutes 
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les énumérations où il fe promené , com^ 
me dans toutes les évaluations où il fe jette/ 
ccn’eft une énigme que pour le peuple. 

f Le folide & l'admirable Difcours que 
celui qu'on vient d’entendre ! les points 
de Réligion les plus eflenriels , comme les 
plus pretlàns mocifs de converfion y ont 
été traités ; quel grand etfet n'a-t-il pas du 
faire fur l'efpri: & dans l'ame de tous les 
Auditeurs ? les voilà rendus , ils en fonc 
émus & touchés au point de réfoudre dans 
leur cœur fur ce Sermon de Théodore , 
qu'il eft encore plus beau que le dernier 
qu'il a prêché. 

- f La morale douce & relâchée tombe 
avec celui qui la prêche .* elle n'a rien qui 
réveille & qui pique la curiofité d'un 
homme du monde, qui craint moins qu'on 
ne penfe une doûrine févère , & qui l'ai- 
me même dans celui 'qui fait fon devoir 
en l'annonçant. Il femble donc qu'il y ait 
dans l'Eglife comme deux Etats qui doi- 
vent la partager : celui de dire la vérité 
dans toute fon étendue , fans égard , fans 
déguifement , & celui de l'écouter avide- 
ment , avec goût , avec admiration , avec 
éloges , & de n'en faire cependant ni pis ni 
mieux. 

f L'on peut faire ce reproche à l'hé- 
roïque vertu des grands hommes , qu'elle 
• corrompu l'éloquence , ou du moins a- 
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molli le ftile de la plupart des Prédica- 
teurs : au lieu de s'unir feulement avec les 
peuples pour bénir le Ciel de fi rares pré- 
fens qui en font venus , ils ont entré en 
fociété avec les Auteurs 8c les Poètes, 8c 
devenus comme eux Panégiriftes : ils ont 
enchéri fur les Epitres Dédicatoires , fur 
les Stances & fur les Prologues : ils ont 
changé la Parole lainte en un tifiu de lou- 
anges, juftes à la vérité, mais mal placées, 
iniérefièes , que perfonne n'exige d'eux , 
8c qui ne conviennent point à leur carac- 
tère. On eft heureux, fi à l'occafion du 
Héros qu'ils célèbrent jufques dans le Sanc- 
tuaire , ils difent un mot de Dieu 8c du 
myftère qu’ils dévoient prêcher : il s’en eft 
trouvé quelques-uns qui aïant afTujetti le 
fàint Evangile qui doit être commun à 
tous, à la préfence d'un feul Audireur, 
fe font vus déconccrrés par des hazards 
qui le retenoient ailleurs , n'ont pu pro- 
noncer devant les Chrétiens , un Difcours 
Chrétien qui n'étoit pas fait pour eux , & 
ont été fuppléés par d’autres Orateurs, 
qui n'ont eu le tems que de louer Dieu 
dans un Sermon précipité. 

f Tnéodule a moins réüifi que quelques- 
uns de fes Auditeurs ne l'appréhendoienc, 
ils font contens de lui 8c de fort difcours .* 
il a mieux fait à leur gré , que de charmer 
l'efprit 8c les oreilles , qui eft de âater 
leur jalcmfie. 
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.• f Le métier de la parole rellèmbîe en 
une chofe à celui de la guerre , il y a plus 
de rifque qu’ailleurs, mais la fortune y elV 
plus rapide. 

f Si vous êtes d'une certaine qualité, 8C 
que vous ne vous fendez point d'autre ta- 
lent que celui de faire de froids difeours , 
prêchez , faites de froids difeours : il n’y a 
rien de pire pour la fortune , que d'être en- 
tièrement ignoré. Théodat a été paie de 
fes mauvailes phrafes & de fon ennuïeufe 
monotonie. 

f L’on a eu de grands Evêchés par un 
mérite de Chaire , qui préfentement ne 
vau droit pas à fon homme une lîmple Pré- 
bende. 

‘ f Le nom de ces Panégiriftes femble gé- 
mir fous le poids des titres dont il eft ac- 
cablé : leur grand nombre remplit de vaf- 
tes affiches qui font diftribuées dans les 
maifons , ou que l’on lit par les rues en 
caractères monftrueux , & qu'on ne peut 
non plus ignorer que la place publique. 
Quand fur une fi belle montre,l’on a feule- 
ment efiàïé du perfonnage , & qu’on l'a 
un peu écouté , l'on reconnoît qu'il man- 
que au dénombrement de fes qualités , cel- 
le de mauvais Prédicateur. 

f L’oifiveté des femmes & l’habitude 
qu’ont les hommes de les courir par tout 
où elles s’aflèmblent , donnent du nom à 
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«Je froids Orateurs , & foûtiennenc quel- 
que rems ceux qui ont décliné. 

f Devroit il fuffire d'avoir éré grand 
& puilfint dans le monde, pour être loua- 
ble ou non, & devant le faint Autel , &C 
dans la Chaire de la Véritéloué & célébré 
à fes funérailles ? n'y a-t-il point d’autre 
grandeur que celle qui vient de l’autorité 
& de la naillànce ? pourquoi n’eft-il pas 
érabli de faire publiquement le panégiri- 
que d'un homme qui a excellé pendant fa 
vie dans la bonté , dans l’équité , dans la 
fidélité , dans la piété ? Ce qu’on appelle 
une Oraifon funèbre , n'eft aujourd’hui 
bien reçue du plus grand nombre des Au- 
diteurs , qu’à mefure qu'elle s’éloigne da- 
vantage du Difcours chrétien ; ou, fi vous 
l’aimez mieux ainfi , qu’elle approche de 
plus près d’un éloge profane. 

f L'Orateur cherche par fes difcours 
un tvêché : l’Apôtre fait des converfions, 
il mérite de trouver ce que l’autre cher- 
che. 

f L’on voit des Clers revenir d e quel- 
ques Provinces où ils n’ont pas fait u» 
long féjour , vains des converfions qu’ils 
ont trouvées toutes faites , comme de cel- 
les qu’ils n’ont pu faire , fe comparer déjà 
aux Pincens & aux Xaviers , & fe croire 
des hommes Apoftoliques : de fi grands 
travaux & de fi heureufes millions ne fc* 
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roient pas à leur gré païées d'une Abbaïe. 

f Tel touc d'un coup & fans y avoir 
penle la veille, prend du papier , une plu- 
me , dit en foi-même , je vais faire un Li- 
vre , fans autre talent pour écrire , que le 
befoip -qu'il a de cinquante piftoles. Je 
lui crie inutilement, prenez une fcie,Diof- 
core , Iciez , ou bien tournez, ou faites une 
jante de roue , vous aurez vôtre falaire : 
il n'a point fait l'apprentilTage de tous ces 
métiers : copiez donc , tranferivez , foïez 
au plus Correcteur d’imprimerie, n'écri- 
vez poinr : il veut écrire & faire imprimer; 
& parce qu’on n'envoïe pas à l'Imprimeur 
un caïer blanc, il le barbouille de ce qui 
lui plait , il écriroit volontiers que la Sei- 
ne coule à Paris , qu'il y afept jours dans 
La femaine , ou que le tems eft à la pluïe ; 
& comme ce difeours n'eft ni contre k 
Religion, ni contre l'Etat , & qu'il ne fera 
point d'autre defotdre dans le public que 
de lui gâter le goût & l'accoutumer aux 
chofes fades & infipides , il pallè à l'exa- 
men , il eft imprimé , & à la honte du fié- 
cle , comme pour l'humiliation des bons 
; Auteurs , réimprimé. De même un homme 
dit en fon cûeur, je prêcherai , & il prê- 
che : le voilà en chaire fans autre talent ni 
vocation que le befoind’un Bénéfice. 

$ Un Clerc mondain ou irréligieux, s'H 
monte en chaire , eft déclamateur. 
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Il y a au contraire des hommes faints , 
6c dont le feul cara&ère eft tfiicace pour 
la perfuahon •• ils paroillcnt , & tout un 
peuple qui doit les écouter eft déjà ému &c 
comme perfuadé par leur préfence.- le Dif- 
cours qu'ils vont prononcer , fera le refte. 

L’. de Meaux 8c le P. Bottrdaloue me 
rappellent Démoflhtne 8c Cicéron. Tous 
deux Maîtres dans l’Eloquence de la Chai- 
re , ont eu le deftin des grands modèles .* 
l'un a fait de mauvais Cenfeurs , l'autre 
de mauvais Copîftes. 

f L'Eloquence de la Chaire } en ce qui 
y entre d’humain 8c du talent de l'Ora- 
teur , eft cachée , connue de peu de per- 
fonnes & d'une difficile exécution .* quel 
Art en ce genre pour plaire en perfuadant! 
Il faut marcher par des chemins batus , 
dire ce qui a été dit , & ce que l’on pré- 
voit que vous allez dire : les matières font 
grandes , mais ufées 8c triviales ; les prin- 
cipes fùrs , mais dont les Auditeurs péné- 
trent les conclufîons d'une feule vue : il y 
entre des fujets qui font fublimes ? mais 
.qui peut traiter le fublime. Il y a des mys- 
tères que l’on doit expliquer , & qui s’ex- 
pliquent mieux par une leçon de l’Ecole, 
que par un Difcours Oratoire. La Morale 
même de la Chaire,qui comprend une ma- 
tière auffi vafte 8c auffi diverfifiée , que le 
font les moeurs des hommes , roule fut les 



164 L E S C A R A C T £ R E 5 , 
mêmes pivots,retrace les mêmes images, & 
fe preferit des bornes bien plus étroites que 
la farire : après l'inveétive commune 
contre les honneurs, les richeflès & le plai- 
fir, il ne refte plus à l'Orateur qu’à coa- 
rir à la fin de Ton Difcours & à congédier 
l’Afiemblée. Si quelquefois on pleure, fi 
on eft ému , après avoir fait attention au 
génie & au cara&ère de ceux qui font 
pleurer , peut - être conviendra t-on que 
c’efi: la matière qui fe prêche elle-même 
& nôtre intérêt le plus capital qui fe fait 
fentir ; que c'eft moins une véritable élo- 
quence , que la ferme poitrine du Million- 
naire qui nous ébranle & qui caufe en 
nous ces mouvemens. Enfin le Prédicateur 
n’eft point foutenu comme l’Avocat par 
des faits toujours nouveaux , par de diffé- 
rens évênemens,par des aventures inouïes; 
il ne s’exerce point fur les queftions dou- 
teufes , il ne fait point valoir les violentes 
conjeétures &. les préemptions, toutes 
chofes néanmoins qui élevent le génie , lui 
donnent de U force & de l’étendue, Sc 
qui contraignent bien moins l’éloquence, 
qu’elles ne la fixent ôc ne la dirigent : il 
doit au contraire tirer fon Difcours d’une 
fource commune , & où tout le monde 
puife , & s’il s’écarte de ces lieux com- 
muns , il n’eft plus populaire , il eft abf- 
trait ou déclamateur , il ne ‘prêche plus 

l’Evangile 5 
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l’Evangile riln'abefoin que d’une noble 
/implicite, mais il faut l’atteindre } ta- 
lent rare , & qui pafle les forces du com- 
mun des hommes : ce qu'ils ont de génie, 
d’imagination , d’érudition & de mémoi- 
re, ne leur fert fouvenc qu’à s’en éloigner. 

La fon&ion de l’Avocat efl: pénible , la- 
borieufe', & fuppofe dans celui qui l’exer- 
ce , un riche fond & de grandes reftour- 
ces : il n’eft: pas feulement chargé comme 
le Prédicateur d’un certain nombre d’Orai- 
fons compoféesavec loifir , récitées de mé- 
moire, avec autorité , fans contradicteurs, 
& qui avec de médiocres changemens lui 
font honneur plus d’une fois ; il pronon- 
ce de graves plaidoïers devant des Juges 
qui peuvent lui impofer filence , & contre 
des adverfaires qui l’interrompent : il doit 
être prêt fur la répliqué , il parle en un 
même jour , dans divers Tribunaux , de 
différentes affaires : fa maifon n’eft: pas 
pour lui un lieu de repos & de retraite, ni 
un a/île contre les plaideurs ; elle eft ou- 
verte à tous ceux qui viennent l’accabler 
de leurs queftions & de leurs doutes : il 
ne fe met pas au lit , on ne l’efluïe point , 
on ne lui prépare point de raffraîchiflè- 
mens , il ne fe fait point dans fa chambre 
un concours de monde de tous les états & 
de tous les fexes , pour le féliciter fur l’a- 
grément & fur la politeflè de fon langa- 
Tome IL JV1 
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gc , lui remettre l’efprit fur un endroit ou 
il a couru rifque de demeurer court , ou 
fur un fcrupule qu'il a fur le chevet d'a- 
voir plaidé moins vivement qu'à l'ordinai- 
re. Il fe délafle d'un long Difcours par de 
plus longs écrits , il ne fait que changer de 
travaux & de fatigues : j’ofe dire qu'il eft 
dans fon genre , ce qu'étoient dans le leur 
les premiers hommes Apoftoliques. 

Quand on a ainfi diftingué l'éloquence 
du Bureau de la fon&ion de l'Avocat , & 
l’éloquence de la Chaire du miniftère du 
Prédicateur , on croit voir qu’il eft plus ai- 
fé de prêcher que de plaider , & plus dif- 
ficile de bien prêcher , que de bien plai- 
der. 

f Quel avantage n'a pas un Difcours 
prononcé fur un Ouvrage qui eft écrit î 
Les hommes font les dupes de l'aétion& 
de la parole , comme de tout l’appareil de 
l’Auditoire : pour peu de prévention qu’ils 
aient en faveur de celui qui parle , ils l'ad- 
mirent , & cherchent enfuite à le com- 
prendre : avant qu'il ait commencé , ils 
s’écrient qu’il va bien faire , ils s'endor- 
ment bientôt , & le Difcours fini , ils le 
réveillent pour dire qu’il a bien fait. On 
fe paffionne moins pour un Auteur : fou 
ouvrage eft lu dans le loifir de la campa- 
gne, ou dans le filence du cabinet .* il n'y a f 
point de rendez - vous publics pour lui 
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applaudir , encore moins de cabale pour 
lui facrifier tous les rivaux , & pour l'éle- 
ver à la Prélature:on lit fon Livre quelque 
excellent qu'il foie , dans l’efprit de le trou- 
ver médiocre; on le feuillette, on le difeu- 
te , on le confronte , ce ne font pas des 
fons qui fe perdent en l'air , & qui s’ou- 
blient, ce qui eft imprimé demeure impri- 
mé : on l’attend quelquefois plufieurs 
jours avant l’imprelTion pour le décrier , 
& le plaifir le plus délicat que l'on en tire 
vient de la critique qu’on en fait : on eft 
piqué d’y trouver à chaque page des traits 
qui doivent plaire , on va même fouvenc 
jufqu'à appréhender d’en être diverti , & 
on ne quitte ce Livre que parce qu’il eft 
bon. Tout le monde ne fe donne pas pour 
Orateur , les phrafes , les figures , le don 
de la mémoire , la robe ou l’engagement 
de celui qui prêche ne font pas des chofts 
qu’on ofe ou qu’on veuille toujours 
proprier : chacun au contraire croit pen- 
fer bien & écrire encore mieux ce qu'il a 
penfé ; il en eft moins favorable à celui 
qui penfe & qui écrit auflî-bien que lui .* 
en un mot le Strmoneur eft plutôt E vêque, 
que le plus folide Ecrivain n ; eft revêtu 
d'un Prieuré fimple;& dans la diftribution 
des grâces , de nouvelles font accordées à 
celui-là, pendant que l'Auteur grave fe 
tient heureux d’avoir fes reftes. 

M i; 
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f S’il arrive que les méchans vous 
liaïlïènt & vous perfécutent , les gens de 
bien vous confeillent de vous humilier de- 
vant Dieu , pour vous mettre en garde 
contre la vanité qui pourroit vous venir 
de déplaire à des gens de ce caraélère : de 
même, fi certains hommes fujets à fe récrier 
fur le médiocre defapprouvent un Ouvra- 
ge que vous aurez écrit , ou un Difcours 
que vous venez de prononcer en public , 
foit au Barreau, foit dans la Chaire , ou 
ailleurs , humiliez-vous , on ne peut gué- 
res être expofé à une tentation d’orgueil 
plus délicate & plus prochaine. 

f II me fembie qu’un Prédicateur de- 
vroit faire choix dans chaque Difcours 
d’une vérité unique , mais capitale, terri- 
ble ou inftruéHve , la manier à fond & 
1 epuifer ; abandonner toutes ces divifions 
r. recherchées , fi retournées , fi remaniées 
&c fi différentiées ; ne point fuppofer ce 
qui eft faux, je veux dire que le grand 
* ou le beau monde fait fa Réligion Üc fes 
devoirs , & ne pas appréhender de faire 
ou à ces bonnes têtes ou à ces efprirs fi raf- 
finés des catéchifmes ; ce tems fi long 
que l’on ufe à compofer un long ouvrage, 
l’emploïer à fe rendre fi maître de fa ma- 
tière , que le tour & les exprellions naifi- 
fent dans l’a&ion , & coulent de fource>; 
(c livrer après une certaine préparation à 
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fon génie 8c au mouvement qu’un grand 
fujet peut infpirer ; qu’il pourroit enfin 
s’épargner ces prodigieux etforts de mé- 
moire qui relîèmblent mieux à une gageu- 
re, qu’à une affaire ferieufe ; qui corrom- 
pent le gcftc & défigurent le vifage ; jettcc 
au contraire par un bel enthoufiafme la 
perfuafion dans les efprits & l’alarme dans 
le coeur ; 8c toucher fes Auditeurs d’une 
toute autre crainte , que de celle de le voie 
demeurer court. 

f Que celui qui n’efi: pas encore allez 
parfait pour s’oublier foi- même dans le 
miniftère delà Parole faintc, ne fe décou- 
rage point par les règles auftères qu’on 
lui preferit, comme fi elles lui ôtoient les 
moïens de faire montre de fon efprit , 8c 
de monter aux dignités où il afpire : quel 
plus beau talent que celui de prêcher apof- 
toliquement , 8c quel autre mérite mieux 
un Evêché ; Fénelon en étoit-il indigne ? 
auroit il pu échaper au choix du Prin- 
ce, que par un autre choix? 
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L Es Efprits forts favent- ils qu'on les 
appelle ainfî par ironie ? qu’elle plus 
grande foibleflè que d’être incertains quel 
eft le principe de fon être , de la vie , de 
fes fens , de fes connoilfances , &quelle 
en doit être la fin ? Quel découragement 
plus grand que de douter fi fon ame n'eft 
point matière comme la pierre &c le repti- 
le , & fi elle n’eft point corruptible com- 
me ces viles créatures ? N’y a-t il pas plus 
de force & de grandeur à recevoir dans 
nôtre efpric l’idée d'un Etre fupéricur à 
tous les Etres , qui les a tous faits , & à 
qui tous fe doivent rapporter ; d’un Etre 
louverainemenr parfait , qui eft pur , qui 
n'a point commencé , & qui ne peut fi- 
nir , dont nôtre ame eft l’image , & fi j’ofe 
dire, une portion comme efprit & comme 
immortelle ? 

f Le docile & le foible font fufcepti- 
blcs d’impreftïons ; l’un en reçoit de bon- 
nes , l’autre de mauvaifes , c’eft-à-dire 
que le premier eft perfuadé & fidèle , & 
que le fécond eft entêté & corrompu : ain- 
fil’efprit docile admet la vraie Réligion , 
&l’efprit foible , ou n’en admet aucune, 
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ou en admet une faufte : or.l'efprit fort ou 
n'apointde Réligion,ou fe fait une Reli- 
gion, donc l'efprit fort.c’cft l'efprit foible. 

f J’appelle mondains , terreftres ou 
groffiers , ceux dont l'efprit & le cœur 
font attachés à une petite portion de ce 
monde qu'ils habitent, qui eft la Terre; 
qui n’eftimentrien , qui 11'aiment rien au- 
delà , gens aufïi limités que ce qu'ils ap- 
pellent leurs poffeffions ou leur domaine 
que l'on mefure, dot on compte les arpës,&: 
dont on montre les bornes. Je ne m'éton- 
ne pas que les hommes qui s'appuient fur 
un atome , chancellent dans les moindres 
efforts qu'ils font pour fonder la vérité ; (i 
avec des vues fi courtes ils ne percenc 
point à travers le Ciel &c les Aftres jufques 
à Dieu même ; fi ne s'appercevant point 
ou de l'excellence de ce qui eft efprit, ou 
de la dignité de l’ame , ils reftèntent encore 
moins combien elle eft difficile à aftouvir, 
combien la terre entière eft au deffous d'el- 
le, de quelle néceiïîté lui devient un Etre 
fouverainement parfait qui eft Dieu , & 
quel befoin indifpenfablc elle a d'une Re- 
ligion qui le lui indique , & qui lui en eft 
une caution fûre. Je comprens au con- 
traire fort aifément qu'il eft naturel à de 
tels efprits de tomber dans l'incrédulité ou 
l’indifférence , & de faire fervir Dieu & la 
Religion à la politique; c’eft-à-dire, àl'or- 
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dre & à la décoration de ce monde , la 
feule chofe félon eux qui mérite qu’on y 
penfe. 

f Quelques-uns achèvent de le corrom- 
pre par de longs voïages , 8c perdent le 
peu de réligion qui leur reftoit : ils voient 
de jour à autre un nouveau culte-, diverfes 
mœurs, diverfes cérémonies : ils reffem- 
blentàceux qui entrent dans les magafins, 
indéterminés fur le choix des étoffes qu’ils 
veulent acheter, le grand nombre de celles 
qu’on leur montre les rend plus indiffé- 
rons , elles ont chacune leur agrément 8c 
leur bienféance ; ils ne fe fixent point, ils 
fortent fans emplette. 

f il y a des hommes qui attendent à 
être dévots 8c réligieux , que tout le mon- 
de fe déclare impie 8c libertin : ce fera alors 
le parti du vulgaire , ils fauront s’en dé- 
gager : la fingularité leur plait dans une 
matière fi férieufe 8c fi profonde , ils ne 
fuivent la mode 8c le train commun que 
dans les chofes de rien 8c de nulle fuite: 
qui fait même s’ils n’ont pas déjà mis une 
forte de bravoure 8c d'intrépidité à courir 
tout le rifque de l’avenir ? il ne faut pas 
d'ailleurs que dans une certaine condition, 
avec une certaine étendue d’efpiir , & de 
certaines vues , l’on fonge à croire comme 
les Savans 8c le peuple. 

f L’on douce de Dieu dans une pleine 
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famé , comme l'on doute que ce foie pê- 
cher que d'avoir un commerce avec une 
perfonne libre * : quand l’on devient ma- 
lade , & que l'hidropifie eft formée , l'on 
quitte fa concubine , & l'on croit en 
Dieu. 

f 11 faudroit s’éprouver & s’examiner 
très-férieufement , avant que de fe décla- 
rer efprit fort ou libertin , afin au moins 
& félon fes principes, définir comme l'on a 
vécu ; ou fi l'on ne fc fent pas la force d’al- 
ler fi loin , fe réfoudre de vivre comme 
l’on veut mourir. 

f Toute plaifanrerie dans un homme 
mourant eft hors de fa place : fi elle roule 
fiir de certains chapitres , elle eft funefte. 
C'eft une extrême miferc que de donner à 
Ces dépens à ceux que l'on laide, le plaide 
d.'un bon mor. 

Dans quelque prévention où l’on puifi. 
fe être fur ce qui doit fuivrela mort , c’eft 
une chofe bien lèrieufe que de mourir :ce 
n’eft point alors le badinage qui fied bien, 
mais la confiance. 

f il y a eu de touttems de ces gens d’un 
bel efprit , & d’une agréable littérature j 
efclaves des Grands dont ils ont époufé le 
libertinage Sc porté le joug toute leur vie 
contre leurs propres lumières , & contre 
leur confidence. Ces hommes n’ont jamais 
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vécu que pour d'autres hommes , & ils 
femblent les avoir regardés comme leur 
derniere fin : ils ont eu honte de fe fauver 
à leurs ïeux, de paroîtretels qu'ils étoient 
peut - être dans le cœur , & ils fe font 
perdus par déférence ou par foibleflè. Y a- 
t-il donc fur la Terre des Grands allez 
grands, & des Puiflàns allez puilTans pour 
mériter de nous que nous croïons , & 
que nous vivions à leur gré, félon leur 
goût & leurs caprices , & que nous pouf- 
fions la complaifance plus loin , en mou- 
rant, non de la maniéré qui eft la plus fû- 
re pour nous , mais de celle qui leur plaie 
davantage. 

f J'exigerois de ceux qui vont contre 
le train commun & les grandes règles , 
qu'ils fulïènc plus que les autres , qu'ils 
euflènt des raifons claires , & de ces ar- 
gumens qui emportent conviction. 

f Je voudrois voir un homme fobre , 
modéré, charte, équitable prononcer qu'il 
n’y a point de Dieu ; il parlerait du moins 
fans intérêt j mais cet homme ne fe trouve 
point. 

^ J'aurais une extrême curiofité de 
voir celui qui ferait perfuadé que Dieu 
n’cft point ; il me diroit du moins la rai- 
fon invincible qui afu le convaincre. 

5 L’impoiïibilité où je fuis de prouver que 
Dieu n'eft pas, me découvre fou exiftence* 
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f Dieu condamne Si punit ceux qui 
l'offenfent , feul Juge en Ta propre caufe , 
ce qui répugne, s'il n'eft lui-meme la Juf» 
tice Ôc la Vérité , c’eft à- dire , s'il n'eft 
Dieu. 

f Je Cens qu'il y a un Dieu , & je ne 
fens pas qu'il n'y en ait point, cela me 
fuffir , tout le raifonnement du monde 
m’eft inutile , je conclus que Dieu exifte: 
cette conclufion eft dans ma nature , j’en 
ai reçu les principes trop aifément dans 
mon enfance , & je les ai confervés depuis 
trop naturellement dans un âge plus avan- 
cé , pourlesfoupçonnerde fauffeté. Mais 
il y a des efprits qui Ce défont de ces prin- 
cipes: c’eft une grande queftion , s'il s'en 
trouve de tels ; & quand il feroit ainfi , 
cela prouve feulement , qu'il y a des monf. 
très. 

f L'Athéïfme n’eft point.les Grands qui 
en font les plus foupçonnés , font trop pa- 
relTeux pour décider en leur efprit que 
Dieu n'eft pas : leur indolence va jufqu'à 
les rendre froids & indifférons fur cet ar- 
ticle ft capital , comme fur la nature de 
leur ame , & fur les conféquences d'une 
vraie Réligion : ils ne nient ces chofcs , ni 
ne les accordent , ils n'y penfent point. 

f Nous n'avons pas trop de toute nôtre 
fanté , de toutes nos forces & de tout nô- 
tre efprit pour penfer aux hommes ou au 

M vj 
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plus petit intérêt : il femble au contraire' 
que la bienféance & la coutume exigent de* 
nous , que nous ne penftons à Dieu que 
dans un état où il ne refte en nous qu’au- 
tant de raifon qu'il faut pour ne pas dire 
qu’il n'y en a plas. 

f Un Grand croit s'évanouir , & il 
meurt : un autre Grand périt infenfible- 
ment , & perd chaque jour quelque chofe 
de foi-même avant qu'il foit éteint : for- 
midables leçons , mais inutiles ! Des cir- 
conftances fi marquées 8c fi fenfiblement 
oppofées ne Ce relevent point , 8 c ne tou- 
chent perfonne : les hommes n'y ont pas 
plus d'attention qu’à une fleur qui fe fa- 
ne, ou à une feuille qui tombe : ils envienc 
les places qui demeurent vacantes , ou ils 
^informent fi elles font remplies , & pat 
qui. 

f Les hommes font - its allez bons , af- 
fez fidèles , allez équitables , pour mériter 
toute nôtre confiance , 8 c ne nous pas faire 
defirer du moins que Dieu exiftât , à qui 
nous pulïions appeller de leurs jugemens , 
& avoir recours quand nous en foraines 
' perfécutés ou trahis. 

f Si c'eft le grand 8 c le fublime de la Ré- 
ligion qui éblouît ^ ou qui confond les es- 
prits forts, ils ne font plus des efprits forts , 
mais de foibles génies & de petits efprits .* 
fi c'cft au contraire ce qu'il y a d'humble 
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& de (împle qui les rebute , ils font à la 
vérité des efprits forts , & plus forts que 
tant de grands Hommes (î éclairés , fi éle- 
vés, & néanmoins fi fidèles , que les Lions , 
les Rafiles , les Jérômes , les siugujlins. 

5 Un Pere de l’Eglife, un Doékeurde 
l'Eglile > quels noms ! quelle triftefie dans 
leurs écrits ! quelle féchercfle , quelle froi- • 
de dévotion , & peut - être, quelle fcho- 
laftique , difenr. ceux qui ne les ont jamais 
lus ! mais plutôt quel étonnement pour 
tous ceux qui fe font fait une idée des Pe- 
res fi éloignée de la vérité , s'ils voient 
dans leurs ouvrages plus de tour & de dé- 
licateflc , plus de politelfe & d’efprit , plus 
de richefiè d'expreiïion & plus de force 
de raifonnement , des traits plus vifs 8c 
des grâces plus naturelles, que l'on n'en 
remarque dans la plupart des Livres de ce 
tems , qui font lus avec goût , qui don- 
nent du nom & de la vanité à leurs Au- 
teurs ! Quel plaifir d'aimer laUéligion , &C 
de la voir crue, foutenuë , expliquée par 
de fi beaux génies & par de fi folidcs ef- 
prits I fur tout , lorfque l'on vient à cou- 
noître , que pour l'étendue de connoiffim- 
«e , pour la profondeur & la pénétration > 
pour les principes de la pure Philofophie» 
pour leur application & leur dévelope- 
ment , pour la juftefiè des conduirons, 

pour la dignité du Difçouf$,pour la beauté 
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de la morale &c des fentimens, il n’y a rien, 
par exemple , que l'on puiftè comparer à 
Saint Augiijlin , que Platon , & que Ci - 
ceron. 

f L’homme eft né menteur.-la Vérité eft 
fimple & ingénue , & il veut du fpécieux 
& de l’ornement : elle n'eft pas à lui , elle 
vient du Ciel toute faite , pour ainfi dire, 
& dans toute fa perfe&ion , &: l'homme 
n’aime que fon propre ouvrage , la fiétion 
& la fable. Voïez le peuple, il controuve, 
il augmente , il charge par grolliéreté & 
par fotife : demandez même au plus hon- 
nête homme , s’il eft toujours vrai dans 
Tes difeours , s'il ne fe furprend pas quel- 
quefois dans des déguifemens où enga- 
gent néceftairement la vanité & la légère- 
té , fi pour faire un meilleur conte , il ne 
lui échape pas fouvent d’ajouter à un fait 
qu’il récite , une circonftance qui y man- 
que. Une chofe arrive aujourd’hui , & 
prefquc fous nos ïeux , cent perfonnes qui 
l’ont vue , la racontent en cent façons dif- 
férentes } celui - ci , s’il eft écouté , la 
dira encore d'une maniéré qui n’a pas été 
dite : quelle créance donc pourrois - je 
donner à des faits qui font anciens & éloi- 
gnés de nous par plufieurs fiécles ? quel 
fondement dois - je faire fur les plus gra- 
ves Hiftoriens ? que devient l'Hiftoire-Cé- 
far a-t-il été malfacré au milieu du Sénat i 
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y a-t-il eu un Céfar? quelle conféquencc , 
me dites - vous ! quels douces ! quelle de- 
mande ! Vous riez , vous ne me jugez pas 
digne d'aucune réponfe ; & je crois mê- 
me que vous avez raifon. Je fuppofe néan- 
moins que le Livre qui fait mention de 
Céfar , ne foie pas un Livre profane , écrit 
de la main des hommes qui font menteurs, 
trouvé par hazard dans les Bibliothèques 
parmi d'aucres manuferits qui contiennent 
des Hiftoires vraies ou apocriphes , qu'au 
contraire il foit infpiré, faine, divin , qu'il 
porte en foi ces caractères , qu'il fc trouve 
depuis près de deux mille ans dans une So- 
ciété nombreufe qui n'a pas permis qu'on 
y ait fait pendant touc le tems la moindre 
altération, & qui s'eft fait une réligion de 
le conferver dans toute fon intégrité , qu'il 
y aie même un engagement réligieux & 
indifpenfable d’avoir de la foi pour tous 
les faits contenus dans ce volume où il eft 
parlé de Céfar & de fa Dictature.* avouez- 
le , Lucille , vous douterez alors qu'il y 
ait eu un Céfar. 

f Toute Mufique n'eft pas propre à 
louer Dieu , & à être entendue dans le 
SanCtuaire. Toute Philofophie ne parle 
pas dignement de Dieu , de fa puiflance , 
des principes de fes opérations , & de fes 
myftères.* plus cette Philofophic eft fubti- 
le 8c idéale , plus elle eft vaine 8c inutile 


Digitized by Google 



aSo Lis Caracte'res, 
pour expliquer des chofes , qui ne deman- 
dent des hommes qu'un fens droit pour 
être connues jufques à un certain point , 
& qui au-delà font inexplicables. Vouloir 
rendre raifon de Dieu , de Tes perfeélions, 
& fi j'ofe ainfi parler , de fesaÂions , c’eft 
aller plus loin que les anciens Philofophes, 
que les Apôtres , que les premiers Doc- 
teurs , mais ce n’eft pas rencontrer fi jufte; 
c’eft creufer long-tems & profondément 
fans trouver les fources de la vérité. Dès 
qu’on a abandonné les termes de bonté, de 
miféricorde , de juftice,&de toute- puik 
fance , qui donnent de Dieu de fi hautes 
& de fi aimables idées , quelque grand 
effort d’imagination qu'on puiftè faire , il 
faut recevoir les exprelTions féches , fté- 
rilcs , vuides de fens, admettre les penfées 
creufes , écartées des notions communes , 
ou tout au plus les fubtiles & les ingénieu- 
fesj & à mefure que l'on acquiert d'ou- 
verture dans une nouvelle Métaphifique , 
perdre un peu de fa Réligion. 

f Jufques où les hommes ne fe portent» 
ils point par l’intérêt de laRéligion , dont 
ils font fi peu perfuadés , qu’ils pratiquent 
fi mal. 

f Cette même Réligion que les hom- 
mes défendent avec chaleur & avec zèle 
contre ceux qui en ont une toute contrai- 
re , ils l'altèrent eux-mêmes dam leur cfi? 
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prit par des fentimens particuliers , ils y 
ajoutent , & ils en retranchent mille cho- 
fes fouvent etrentielies , félon ce qui leur 
convient , & ils demeurent fermes & iné- 
branlables dans cette forme qu'ils lui ont 
donnée. Ainfî , à parler populairement , 
on peut dire d’une feule Nation , qu elle 
n’a qu'une feule Religion ; mais à parler 
exactement , il eft vrai qu'elle en a plu- 
fieurs , & que chacun prefque y a la fien- 
ne. 

f Deux fortes de gens fleurirent dans 
les Cours, & y dominent dans divers tems, 
les libertins & les hipocrites : ceux - là 
gaiement , ouvertement , fans art &: fans 
dilTimulation , ceux - ci finement , par des 
artifices, par la cabale, cent fois plus épris 
de la fortune que les premiers , ils en font 
jaloux jufqu’à l’excès , ils veulent la gou- 
verner , la poileder feuls , la partager en- 
tr’eux & en exclure tout autre •• dignités, 
charges , portes , bénéfices, pentîons, hon- 
neurs , tout leur convient & ne convient 
qu’à eux , le refte des hommes en eft indi- 
gne , ils ne comprennent point que fans 
leur attache on ait l’impudence de l’efpé- 
rer. Une troupe de mafques entre dans un 
Bal.* ont-ils la main , ils danfeirt , ils fe 
font danfer les uns les autres , ils danfenc 
encore , ils dunfent toujours , ils ne ren- 
dent la main à perfonne de l'aJûTemblée , 
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quelque digne qu'elle foit de leur atten- 
tion : on languit , on féchede les voir dan- 
fer & de ne danfer point : quelques-uns 
murmurent, les plus fages prennent leur 
parti & s'en vont. 

f 11 y a deux efpéces de libertinsjles li- 
bertins , ceux du moins qui croient l'être, 
& les hipocrites ou faux dévots , c'eft-à- 
dire ceux qui ne veulent pas être crus li- 
bertins : les derniers dans ce genre- là font 
les meilleurs. 

Le faux dévot ou ne croit pas en Dieu, 
oufe moque de Dieu ; parlons de lui obli- 
geamment , il ne croit pas en Dieu. 

f Si toute RéÜgion eft une crainte ref- 
petftueufe de la Divinité , que penfer de 
ceux qui ofefit la blelfer dans fa plus vive 
image , qui eft le Prince ? 

f Si l'on nous aftiiroit que le motif fè- 
cret de l'Ambaftade des Siamois a été d'ex- 
citer le Roi Très-Chrétien à renoncer au 
Chriftianifme , à permettre l'entrée defon 
Roïaume aux Talapoins , qui euftènt pé- 
nétré dans nos maifons pour perfuader 
leur Religion à nos femmes, à nos enfans, 
& à nous-mêmes par leurs Livres & par 
leurs entretiens; qui euftènt élevé des Pa- 
godes au milieu des Villes , où ils euftènt 
placé des figures de métal pour être ado- 
rées , avec quelles rifées & quel étrange 
mépris n'entendrions-nous pas des choies 
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fi extravagantes ? Nous faifons cependant 
fix milles lieues de mer pour la converfion 
de^ Indes , des Roïaumes de Siam, de la 
Chine & du Japon ; c'eft-i-dire pour faire 
très - férieufement à tous ces peuples des 
proportions qui doivent leur paroître très- 
folles & très- ridicules: ils fupportent néan- 
moins nos Religieux & nos Prêtres , ils 
les écoutent quelquefois , leur lailTcnt bâ- 
tir leurs Eglifes , & faire leurs millions : 
qui fait cela en eux & en nous, ne feroit- ce 
point la force de la Vérité j 

f II ne convient pas à toute forte de 
perfonnes de lever l'étendard d'aumônier, 
& d’avoir tous les pauvres d’une Ville af- 
femblés à fa porte , qui y reçoivent leurs 
portions : qui ne fait pas au contraire des 
miferes plus fecrettes , qu’il peut entre- 
prendre de foulager , ou immédiatement 
& par fes fecours,ou du moins par fa mé- 
diation. De même il n’eft pas donné à tous- 
de monter en Chaire, & d'y diftribuër en 
Millionnaire ou en Catéchifte la Parole 
fàinte : mais qui n'a pas quelquefois fous 
fa main un libertin à réduire, & à rame- 
ner par de douces & infinuantes converfa- 
• tions , à la docilité î Quand on ne feroit 
pendant fa vie que l'Apôtre d'un feul 
homme , ce ne feroit pas être en vain fur 
la terre, ni lui être un fardeau inutile, 
f 11 y a deux Mondes -, l'un où l’on fé- 
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journe peu , & dont l'on doit fortir pour 
n'y plus rentrer; l’autre où l'on doit bien- 
tôt encrer pour n'en jamais fortir. La fa- 
veur , l'autorité , les amis , la haute répu- 
tation , les grands biens fervent pour le 
premier Monde : le mépris de toutes ces 
chofes fert pour le fécond. Il s'agit de 
choifir. 

f Qui a vécu un feul jour , a vécu un 
fiécle , même Soleil, mêmeTcrre, même 
Monde, mêmes fenfations , rien ne refTem- 
ble mieux à aujourd’hui que demain : il 
y auroit quelque curiofitéà mourir , c'eft- 
à-dire à n’être plus un corps , mais à être 
feulement efprit. L'homme cependant im- 
patient de la nouveauté n’eft poinc curieux 
fur ce feul article : né inquiet & qui s'en- 
nuie de tout , il ne s’ennuïe point de vi- 
vre, il confentiroit peut-être à vivre tou- 
jours: ce qu'il voit de la mort le frape 
plus violemment que ce qu'il en fait , la 
maladie, la douleur, le cadavre le dégoû- 
tent de la connoidànce d’un autre Monde: 
il faut tout le férieux de la Religion pour 
le réduire. 

5 Si Dieu avoit donné le choix ou de 
mourir ou de toujours vivre ; après avoir 
médité profondément ce que c’tft que de 
ne voir nulle fin à la pauvreté , à la dé- 
pendance , à l'ennui ,à ia maladie,- ou de 
n’eflkïer des richdles , de la grandeur * 
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desplaifirs &C de la famé , que pour les 
voir changer inviolablemenr , & parla ré- 
volution des tems en leurs contraires , & 
être ainfi le jouet des biens Sc des maux , 
l'on ne fauroit guéres à quoi fe réfoudre. 
La nature nous fixe & nous ôte l’embar- 
ras de choilir;& la mort qu’elle nous rend 
nécelTaire , cft encore adoucie par la Re- 
ligion. 

f Si ma Réligion étoit faufTe , je l’a- 
vouë, voilà le piège le mieux drelîe qu’il 
foitpollible d'imaginer, il étoic inévitable 
de ne pas donner tout au travers , & de 
n’y être pas pris .• quelle majefté , quel 
éclat des myflères • quelle fuite & quel en- 
chaînement de toute la Dcétrine! quelle 
raifon éminente ! quelle candeur , quelle 
innocence de mœurs ! quelle force invin- 
cible & accablante des témoignages ren- 
dus fucceflîvement & pendant trois fiécles 
entiers par des millions de perfonnes les 
plus fages , les plus modérées qui fuflènt 
alors (ur la terre , & que lefentiment d’u- 
ne même vérité foutient dans l’exil , dans 
les fers , contre la vue de la mort & du 
dernier fupplice ! Prenez l'Hiftoire.ouvrez, 
remontez jufques au commencement du 
monde , jufques à la veille de fa nailTan- 
ce , y a-t-il eu rien de femblable dans tous 
les tems? Dieu même pouvoir- il jamais 
mieux rencontrer pour me féduire? par où 
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échaper ? où aller ? où me jetter, je ne dis 
pas pour trouver rien de meilleur , mais 
quelque chofe qui en approche > s'il fauc 
périr, c'eft par là que je veux périr; il 
m’eft plus doux de nier Dieu, que de l'ac- 
corder avec une tromperie fi fpécieufe &C 
fi entière : mais je l'ai approfondi , je ne 
puis être Athée , je fuis donc ramené 8c 
entraîné dans ma Réligion , c'en eft fait. 

f La Réligion eft vraïe,ou elle eft fauf- 
fe : fi elle n'eft qu'une vaine fiétion , voilà 
fi l'on veut foixante années perdues pour 
l'homme de bien, pour le Chartreux ou le 

S olitaire , ils ne courent pas un autre rif- 

» 

que. Mais fi elle eft fondée fur la vérité 
même , c'eft alors un épouvantable mal- 
heur pour l'homme vicieux : l'idée feule 
des maux qu'il fè prépare me trouble l'i- 
magination : la penfée eft trop foible pour 
les concevoir, & les paroles trop vaines 
pour les exprimer. Certes en fuppofant 
même dans le monde moins de certitude, 
qu'il ne s’en trouve en effet fur la vérité 
de la Réligion, il n'y a point pour l'hom- 
me un meilleur parti que la venu. 

< f Je ne fais fi ceux quiofent nier Dieu 
méritent qu'on s'efforce de le leur prou- 
ver , & qu’on les traite plus férieufement 
que l’on n’a fait dans ce Chapitre. L’igno- 
rance qui eft leur caractère les rend inca- 
pables des principes les plus clairs & des 
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raifonnemens les mieux fuivis : je confens 
néanmoins qu’ils lifenc celui que je vais 
faire , pourvu qu’ils ne fe perfuadent pas, 
que c'eft tout ce que l'on pouvoit dire fur 
une vérité fi éclatante. 

U y a quarante ans que je n’étois point, 
& qu'il n’étoit pas en moi de pouvoir ja- 
mais être, comme il ne dépend pas de moi 
qui fuis une fois de n'être plus : j'ai donc 
commencé , & je continue d'être par quel- 
que chofe qui eft hors de moi , qui dure- 
ra après moi , qui eft meilleur & plus 
puiflànt que moi : fi ce quelque chofe n'eft 
pas Dieu , qu’on me dife ce que c'eft. 

Peut - être que moi qui exifte , n’exifte 
ainfi que par la force d'une Nature uni- 
verfelle qui a toujours été telle que nous 
la voïons en remontant jufquesà l'infini- 
té des tems * : mais cette Nature , ou elle 
eft feulement efprit , & c’eft Dieu ; ou el- 
le eft matière, & ne peut par conféquent 
avoir créé mon efprit ; ou elle eft un com- 
pofé de matière , & d'efprit , & alors ce 
qui eft efprit dans la Nature , je l'appelle 
Dieu. 

Peut - être auftï que ce que j'appelle 
mon efprit n’eft qu’une portion de matière 
qui exifte par la force d'une Nature uni- 
verfelle qui eft aulïi matière, qui a tou- 
jours été, & qui fera toujours telle que 

* Objections ou Siftcme des libertins. 
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nous la voïons , & qui n'eft point Dieu *; 
mais du moins faut - il m'accorder que ce 
que j’appelle mon efprit , quelque chofe 
que ce puifle être , eft une chofe qui pen- 
fe , 5c que s'il eft matière, il eft néceflài- 
rement une matière qui penfe ; car l'on 
ne me perfuadera point qu’il n'y ait pas 
en moi quelque chofe qui penfe , pendant 
que je fais ce raifonnement. Or ce quel- 
que chofe qui eft en moi , & qui penfe , 
s'il doit Ion être ôc fa confervation à une 
Nature univerfelle , qui a toujours été & 
qui fera toujours , laquelle il reconnoiftè 
comme fa caufe, il faut indifpenfablement 
que cefoit à une Nature univeifeile, ou 
qui penfe , ou qui foit plus noble & plus 
parfaite que ce qui penfe ; & fi cette Na- 
ture ainfi faite eft matière , l'on doit en- 
core conclure que c'eft une matière uni- 
verfelle qui penfe , ou qui eft plus noble 
& plus parfaite que ce qui penfe. 

Je continue & je dis , cette matière 
telle qu'elle vient d’être fuppofée , fi elle 
n’eft pas un Etre chimérique , mais réel, 
n'cftpas auili imperceptible à tous les fens > 
& fi elle ne fe découvre pas par elle-même, 
on la connoît du moins dans les divers ar- 
rangemensde fes parties,qui conftituent les 
corps , & qui en font la différence , elle eft 
donc elle-même tous ces diffétens corps : 

& 
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& comme elle eft une maciére qui penfe 
félon la fuppofition , ou qui vaut mieux 
que ce qui penfe , il s'enfuit quelle eft tel- 
le du moins félon quelques - uns de ces 
corps , & par une fuite nécelTaire félon 
tous ces corps , c’eft-à-dire qu'elle penfe 
dans les pierres , dans les métaux } dans 
les mers , dans la terre , dans moi- même 
qui ne fuis qu'un corps , comme dans tou- 
tes les autres parties qui la compofênt .* 
c’eft donc à l’aflèmblage de ces parties ter- 
reftres, fi groftîéres , fi corporelles, qui 
toutes enfemble font la matière univer- 
fèlle op ce monde vifible , que je dois ce 
quelque choie qui eft en moi, qui penfe , 
& que j'appelle mon efprit ; ce qui eft ab- 
furde. 

Si au contraire cette nature univerfel- 
le , quelque chofe que ce puiftè être , ne. 
peut pas être tous ces corps , ni aucun de 
ces corps, il fuit de là qu'elle n'eft point 
matière, ni perceptible par aucun des fens : 
fi cependant elle penfe , ou fi elle eft plus 
parfaite que ce qui penfe , je conclus en- 
core qu'elle eft efprit , ou un être meilleur 
& plus accompli que ce qui eft efprit : fi 
d’ailleurs il ne refte plus à ce qui penfe en 
moi , & que j'appelle mon efprit , que 
cette nature univerfelle à laquelle il pnifiè 
remonter pour rencontrer fa première cau- 
fe & fon unique origine , parce qu'il nq 
Tmçll , N 
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trouve point Ton principe en foi , & qu’il 
le trouve encore moins dans la matière, 
ainfi qu'il a été démontré , alors je ne dif- 
pute point des noms .• mais cette fource 
originaire de tout efprit , qui eft e/prit el- 
le-même , & qui eft plus excellente que 
tout efprit , je l’appelle Dieu. 

En un mot, je penfe , donc Dieu exiftej 
car ce qui penfe en moi, je ne le dois point 
à moi- même , parce qu'il n'a pas plus 
dépendu de moi de me le donner une pre- 
mière fois , qu'il dépend encore de moi 
de me le conferver un feul inftant •• je ne 
le dois point à un Etre qui foit au defTus 
de moi, & qui foit matière, puifqu'ileft 
impoifible que la matière foit au deflus de 
ce qui penfe : je le dois donc à un Etre 
qui eft au deflus de moi , &qui n'eft point 
matière ; & c'eft Dieu. 

f De ce qu'une nature univerfelle qui 
penfe exclut de foi généralement tout ce 
qui eft matière , il fuit néceftairement , 
qu'un Etre particulier qui penfe ne peut 
pas auffï admettre en foi la moindre ma- 
tière ; car bien qu'un Etre univerfel qui 
penfe renferme dans fon idée infiniment 
plus de grandeur , de puiflance , d’indé- 
pendance & de capacité qu'un Etre parti- 
culier qui penfe, il ne renferme pas néan- 
moins une plus grande exclufion de ma- 
tière , puifque cette exclufion dans l'un. & 
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l’autre de ces deux Etres eft auflî grande 
qu'elle peut être &c comme infinie j 5C 
u'il eft autant impoflîblc que ce qui pen- 
e en moi foit matière , qu'il eft incon- 
cevable que Dieu foie matière : ainfi com- 
me Dieu eft efprit , mon ame auflî eft ef- 
prit. 

f Je ne fai point fi le chien choific , 
s'il fe reftbuvient , s’il affe&ionne , s'il 
craint , s'il imagine , s'il penfe: quand 
donc l’on me dit que toutes ces chofes ne 
font en lui ni pallions, ni fcntiment,mais 
l’effet naturel & néceflaire de la difpofition 
de la machine préparée par les divers ar- 
rangemens des parties de la matière , je 
puis au moins acquiefcer i cette doètrine : 
mais je penfe , & je fuis certain que je 
penfe ; or quelle proportion y a-t - il 
de tel ou de tel arrangement des par- 
ties de la matière , c'eft - à - dire , d’u- 
ne étendue félon toutes fes dimenfions , 
qui eft longue , large & profonde, & 
qui eft divifible dans tous ces fens avec 
ce qui penfe. 

f Si tout eft matière , & fi la penfec en 
moi comme dans tous les autres' hommes 
n’eft qu’un effet de l'arrangement des par- 
ties de la matière , qui a mis dans le mon- 
de toute autre idée que celle des choies 
matérielles? La matière a-t-elle dans fo* 
fond une idée auflî pure, auflî fimple. 
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aulTi immatérielle qu’eft celle de l’efprit ? 
comment peut-elle être le principe de ce 
qui la nie & l'exclut de Ton propre être? 
comment eft-elle dans l'homme ce qui 
perde, c’eft-à-dire, ce qui eft à l'homme 
même une conviétion qu'il n’eft point 
matière ? 

. f il y a des êtres qui durent peu , parce- 
qu’jls fontcompofés de chofes très-diffe- 
xentes , Sc qui le nuifent réciproquement: 
il y en a d'autres qui durent davantage , 
parce qu'ils font plus (impies , mais ils pé- 
iiflènt , parce qu'ils ne laiftènt pas d'avoir 
des parties félon lefquelles ils peuvent être 
divifés. Ce qui penfe en moi doit durer 
beaucoup , parce que c’eft un être pur , 
exempt de tout mélange & de toute com- 
pofition ; & il n’y a pas de raifon qu'il 
doive périr ; car qui peut corrompre ou 
féparer un Etre (impie , & qui n'a point de 
parties? 

f L'ame voit la couleur par l'organe de 
l’oeil , & entend les fons par l'organe de 
l’oreille ; mais elle peutce(Ter de voir ou 
d’entendre , quand ces fens ou ces objets 
lui manquent , fans que pour cela elle 
jeede d'être , parce que l'ame n’eft point 
précifcment ce qui voit la couleur , ou ce> 
qui entend les Ions ; elle n'eft que ce qui 
penfe : or comment peut-elle ceftèr d'être 
jelle? Ce n’eft point par le défaut d’orga-. 
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ne, puifqu’il eft prouvé qu’elle n'eft point 
matière ; ni par le défaut d'objet , tant 
qu’il y aura un Dieu & d'éternelles véri- 
tés ; elle eft donc incorruptible. 

f Je ne conçois point qu'une amc que 
Dieu a voulu remplir de l'idée de fon être 
infini & fouverainement parfait , doive 
être anéantie. 

f Voïez Lncile , ce morceau de terre 
plus propre & plus orné que les autres ter- 
res qui lui font contiguës ; ici ce font des 
compartimens mêlés d’eaux plattes S>C 
d’eaux jaillilTantes j là des allées en palifta- 
desqui n’ont pas de fin & qui vous cou- 
vrent des vents du Nord : d’un coté c’eft 
un bois épais qui défend de tous les So- 
leils , & d’un autre un beau point de vue ; 
plus bas une Yvette ou un Lignon qui cou- 
loir obfcurément entre les fautes & les peu- 
pliers , eft devenu un canal qui eft revêtu: 
ailleurs de longues & fraîches avenuè’s fe 
perdent dans la campagne , & annoncent 
la maifon qui eft entourée d’eau : vous 
récrierez -vous, quel jeu au hazard ! com- 
bien de belles chofes fe font rencontrées 
enfemble inopinément ! non fans doute ; 
vous direz au contraire , cela eft bien ima- 
giné &c bien ordonné , il régné ici un bon 
goût & beaucoup d’intelligence : je parle- 
rai comme vous , & j’ajouterai que ce doit 
être la demeure de quelqu’un de ces gens 
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chez qui un Nature va tracer , & prendre 
des alignemens dès le jour même qu'ils 
font en place : qu'eft-ce pourtant que cet- 
te pièce de terre ainfi difpofée & où tout 
l'art d'un ouvrier habile a été emploie 
pour l'embellir?fi même toute la Terre n'eft 
qu'un atome fufpendu en l'air , & fi vous 
écoutez ce que je vais dire. 

Vous êtes placé , ô Lucile , quelque 
part fur cet atome , il faut donc que vous 
foïez bien petit , car vous n'y occupez pas 
Une grande place ■> cependant vous avez 
des ïeux qui font deux points impercepti- 
bles , ne lailfez pas de les ouvrir vers le 
Giel : qu'y appercevez vous quelquefois ; 
la Lune dans fon plein ? elle eft belle alors 
& fort lumineufe, quoique fa lumière ne 
foit que la reflexion de celle du Soleil ; el- 
le paroît grande comme le Soleil , plus 
grande que les autres Planettes , & qu'au- 
cune des Etoiles ; mais ne vous taillez pas 
tromper par les dehors .• il n'y a rien au 
Ciel de fi petit que la Lune, fa fuperficie 
eft treize fois plus petite que celle de la 
Terre ; fa folidité quarante-huit fois , & 
fon diamètre de fept cens cinquante lieues 
n’eft que le quart de celui de la Terre.-auf- 
û eft-il vrai qu'il n’y a que fon voifina- 
ge qui lui donne une fi grande apparence , 
puisqu’elle n’eft guéres plus éloignée de 
nous que de trente fois le diamètre de la 
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Terre , ou cjue fa diftance n'eft que de 
cenr mille lieues. Elle n'a prefque pas mê- 
me de chemin à faire en comparaifon du 
valle cour que le Soleil fait dans les efpa- 
ces du Ciel ; car il eft certain qu’elle n’a- 
cheve par jour que cinq cens quarante 
mille lieues , ce n'eft par heure que vingt- 
denx mille cinq cens lieues , & trois cens 
foixante Sc quinze lieues dans une minu- 
te : il faut néanmoins pour accomplir cet- 
te courfe, qu'elle aille cinq mille hx cens 
fois plus vite qu'un cheval de pofte qui 
feroit quatre lieues par heure , qu'elle vo- 
le quatre - vingt fois plus légèrement que 
le Ion , que le bruit par exemple , du ca- 
non & du tonnerre , qui parcourt en une 
heure deux cens foixante ik dix - fept 
lieues. 

Mais quelle comparaifon de la Lune au 
Soleil pour la grandeur , pour l'éloigne- 
ment , pour la courfe ! vous verrez qu'il 
n’y en a aucune. Souvenez- vous feulement 
du diamètre de la Terre, il eft de trois mille 
lieues ; celui du Soleil eft cent fois plus 
grand,il eft donc de trois cens mille lieues: 
fic’eft-là la largeur en tout fens , quelle 
peut être toute la fuperfîcielquelle eft ia fo- 
lidité ! comprenez-vous bien cette étendue, 
& qu'un million de terres comme la nôtre 
ne feroient toutes enfemble pas plus gref- 
fes que le Soleil ? Quel eft donc , direz- 
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vous , Ton éloignemenc, fi l’on en juge par 
fon apparence ; vous avez raifon , il eft 
prodigieux : il eft démontré qu’il ne peut 
pas y avoir de la Terre au Soleil moins de 
dix mille diamètres de la Terre, autrement 
moins de trente millions de lieues : peut- 
être y a-t-il quatre fois , fix fois , dix fois 
plus loin , on n’a aucune méthode pour 
déterminer cette diftance. 

Pour aider feulement vôtre imagination 
à fe la repréfenter , fuppofons une meule 
de moulin qui tombe du Soleil fur la Terre, 
donnons-lui la plus grande vîteffe qu’elle 
foit capable d'avoir, celle même que n’ont 
pas les corps tombans de fort haut ; fup- 
pofons encore qu’elle conferve toujours 
cette même vîteffe , fans en acquérir , 5c 
fans en perdre ; qu’elle parcourt quinze 
toifes par chaque fécondé de tems , c’eft- 
à-dire la moitié de l’élévation des plus 
hautes tours ; & ainfi neuf cens toifes en 
une minute; paffons-lui mille toifes en 
«ne minute, pour uneplus grande facilité; 
mille toifes font une demie lieuë commu- 
ne , ainfi en deux minutes la meule fera 
une lieuë , & en une heure elle en fera 
trente , & en un jour elle fera fept cens 
vingt lieuës : or elle a trente millions à 
traverfer avant que d’arriver à terre , il lui 
faudra donc quarante - un mille fix cens 
foixante-fix jours , qui font plus de cent 
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quatorze années pour faire ce voïage. Ne 
vous éfïraïez paSj Lucile, écoutez moi : 1 a 
dillance de la Terre à Saturne elt au 
‘■'l moins décuplé de celle de la Terre au So- 

leil , c’eft vous dire qu’elle ne peut être 
moindre que de trois cens millions de * 

lieues , & que cette pierre emploïeroit plus 
d’onze cens quarante ans pour tomber de 
Saturne en terre. 

Par cette élévation de Saturne élevez 
vous-même , fi vous le pouvez, vôtre 
imagination à concevoir qu’elle doit être 
l’immenfité du chemin qu’il parcourt cha- 
que jour au deifus de nos têtes : le cercle 
que Saturne décrit a plus de fix cens mil- 
lions de lieues de diamètre , & par cou fé- 
quent plus de dix-huit cens millions de 
lieues de circonférence ; un cheval An- 
gtois qui feroit dix lieues par heure n’au- 
roit à courir que vingt mille cinq cens qua- 
rante-huit ans pour faire ce tour. 

• Je n’ai pas tout dit , ô Lucile , fur le 
miracle de ce Monde vifible , ou comme 
vous parlez quelquefois, fur les merveilles 
du hazard , que vous admettez feul pour 
- la caufe première de toutes chofes : il eft 

encore un ouvrier plus admirable que vous 
lie penfez , connoiflfez le hazard , Jaillez- 
vous inftruire de toute la puilfance de vô- 
Ære Dieu. Savez-vous que cette diftance 
4e trente millions de lieues qu’il y a de la 
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Terre au Soleil,& celle de trois cens mil- 
lions de lieues de la Terre à Saturne, fonc 
fi peu de chofe, comparées à l'éloignemenc 
qu'il y a de la Terre aux Etoiles , que ce 
n'eft pas même s'énoncer allez jufte,que de 
fe fervir fur le fujet de ces diftances , du 
terme de comparaifon : quelle proportion 
à la vérité de ce qui fe mefure , quelque 
grand qu'il puiflè être, avec ce qui ne fe 
mefure pas ! On ne connoît point la hau- 
teur d’une Etoile , elle eft , fi j’olè ainfi 
parler , immefurable , il n'y a plus ni an- 
gles, ni finus, ni parallaxes dont on puille 
s'aider : fi un homme obfervoit à Paris une 
Etoile fixe, & qu'un autre la regardât du 
Japon , les deux lignes qui partiroient de 
leurs ïeux pour aboutir jufqu'à cet Aftre % 
ne feroient pas un angle , & Tè confon- 
draient en une feule &c même ligne , tant 
la Terre entière n'eft pas tfpace, par rapport 
à cet éloignement: mais les t toiles ont ce- 
la de commun avec Saturne & avec le So- 
leil » il faut dire quelque chofe de plus: Si 
deux Obfirvateurs , l’un fur la Terre , Sc 
l'autre dans le Soleil , obfervoicnt en mê- 
me rems une Etoile, les deux raïons vi r 
fuels de cts deux Observateurs ne forme- 
raient poinr d'angle fenfible. Pour conce- 
voir la chofe autrement : fi un homme 
étolt fi;ué dans une Etoile , nôtre Soleil * 
nôtre Terre les ucme millions delieuëi 
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qui les léparent, lui paroîtioient un même 
point •• cela eft démontré. 

On ne fait pas aulîi la diftance d’une 
Etoile d'avec une autre Etoile , quelques 
voifines qu’elles nous paroillcnc. Les Pleïa* 
des fe touchent piefq ;e , à en juger par 
nos ïeux : une Etoile paroît aiïife fur l'une 
de celles qui forment la queue de la gran- 
de Ourfe , à peine la vue peut-elle attein- 
dre à difcerner la partie du Ciel qui les 
fépare , c’eft comme une Etoile qui paroît 
double : Si cependant tout l'art des Agro- 
nomes eft inutile pour en marquer la dif- 
tance, que doit-on penferde l'éloignement 
de deux Etoiles , qui en effet patoifïènt 
éloignées l'une de l'autre , & à plus forte 
raifon de deux polaires ? quelle eft donc 
l'immenfîté de la ligne qui pafïe d’un po- 
laire à l’autre ? & que fera-ce que le cer- 
cle dont cette ligne eft le diamètre ? Mais 
n’eft ce pas quelque cliofe de plus que de 
fonder les abîmes , que de vouloir imagi- 
ner la folidité du globe , dont ce cercle 
n’tft qu’une fetftion ? Serons - nous encore 
futpris que ces mêmes Etoiles fi démefu- 
rées dan' leur" grandeur ne nous parodient 
néanmoins que comme des étincelles > 
N’admirerons - nous pas plutôt que d’une 
hauteur fi prodigieufe elles puiflènt con- 
ferver une certaine apparence » & qu’on 
ne les perde pas toutes de .vue ? Il n’eft pas 
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aull'i imaginable combien il nous en écha- 
pe : on fixe le nombre des Etoiles , ouï de 
celles qui font apparentes ; le moïen de 
compter celles qu'on n'apperçoit point î 
celles par exemple qui compofent la voïe 
de lait , cette trace lumineufe qu'on re- 
marque au Ciel dans une nuit féreine du 
Nord au Midi , &C qui par leur extraordi- 
naire élévation ne pouvant percer jufqu'à 
nos ïeux pour être vues chacune en parti- 
culier, ne font au plus que blanchir cette 
route des Cieux où elles font placées. 

Me voilà donc fur la terre comme fur 
lin grain de fable qui ne tient à rien , & 
qui eft fufpendu au milieu des airs : un 
nombre prefque infini de globes de feu 
d'une grandeur inexprimable , & qui con- 
fond l'imagination , d’une hauteur qui 
furpafle nos conceptions , tournent , rou- 
lent autour de ce grain de fable , & tra- 
verfent chaque jour depuis plus de iix mil- 
le ans les vaftes & immenfes efpaces des 
Cieux. Voulez- vous un autre fiftême , & 
qui ne diminue rien du merveilleux ? la 
Terre elle même elt emportée avec une 
rapidité inconcevable autour du Soleil le 
centre de l’Univers : je me les repréfente 
tous ces globes , ces corps effroïables qui 
font en marche, ils ne s'embarraflént point 
l’un l'autre , ils ne fe choquent point , ils 
ne fe dérangent point : fi le plus petit d'eux 
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tous venoic à fe démentir & à rencontrer 
la Terre, que deviendroit la Terre ? Tous 
au contraire font en leur place , demeu- 
rent dans l'ordre qui leur eit prefcric , fui- 
vent la route qui leur elt marquée , & fl 
paifiblcment à nôtre égard , que perfonne 
n'a l'oreille alîez fine pour les entendre 
marcher , & que le vulgaire ne fait pas 
s’ils font aumonde.O œconomie merveil- 
leule du hazard ! l’intelligence même pa- 
roît elle mieux réiitïir ? Une feule choie , 
Lucile , me fait de la peine : ces grands 
corps font fi précis & fi confians dans leurs 
marches , dans leurs révolutions & dans 
tous leurs rapports , qu'un petit animal 
relégué en un coin de cet efpace immenfe 
qu’on appelle le Monde, après les avoir 
obfervés , s’efi: fait une méthode infailli- 
ble de prédire à quel point de leur courfe 
tous ces Allies fe trouveront d'aujourd’hui 
en deux , en quatre , en vingt mille ans : 
voilà mon fcrupule, Lucile , fi c'ift par 
hazard qu'ils obfervent des règles li inva- 
riables , qu’eft- ce que l'ordre ? qu'eft - ce 
que la règle ? 

Je vous demanderai même ce que c'eft 
que le hazard : elt-il corps , eft-il efprit f 
ell - ce un être diftinguê des autres êtres , 
qui aitfon exillence particulière , qui foie 
quelque part ? ou plutôt , n’efl-ce pas une 
mode , ou une façon d eue i Quand une 
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boule rencontre une pierre , l'on dit , c’eft 
un hazard .• mais eft-ce autre chofe que 
ces deux corps qui fe choquent fortuite- 
ment- ? fi par ce hazard ou cette rencontre, 
la boule ne va pas plus droit , mais obli- 
quement ; fi Con mouvement n'eft plus 
diredt , mais réfléchi ; fi elle ne roule plus 
fur fon axe , mais qu’elle tournoie Sc 
qu’elle pirouette , conclurai je que c’efl 
par ce même hazard qu’en général la bou- 
le eften mouvement ? ne foupçonnerai - je 
pas plus volontiers qu’elle fe meut , ou de 
foi même , ou par l'impulfion du bras 
qui i’a jettée? Et parce que les roues d'une 
pendule font déterminées l’une par l’autre 
à un mouvement circulaire d’une telle ou 
telle v icelle, examinerai je moins curieufe- 
ment quelle peut être la caufè de tous ces 
mouvemens , s'ils fe font d’eux - mêmes , 
ou par la force mouvante d’un poids qui 
les emporte : mais ni ces roués , ni cette 
boule n’ont pu Ce donner le mouvement 
d’eux mêmes , ou ne l’ont point par leur 
nature , s'ils peuvent le perdre fans chan- 
ger de nature -, il y a donc apparence qu’ils 
font mus d’ailleurs , & pir une puiflànce 
qui leur eft étrangère; & les coips célefles 
s’ils venoient à perdre leur mouvement , 
changeraient - ils de nature ? feraient - ils 
moins des corps ; je ne me l’imagine pas 
aiuii , ils fw meuvent cependant* 6c ce ifeJï 
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point d'eux-mêmes & par leur nature : il 
faudroit donc chercher, 6 Luc I. , !>'il n'y 
a point hors d'eux un principe qui les fait 
mouvoir •, qui que vous trouviez , je l'ap- 
pelle Dieu. 

Si nous fuppofions que ces grands corps 
font fans mouvement , on ne demande! oit 
plus à la vérité qui les met en mouvement, 
maison feroit toujours icçu à demander 
qui a fait ces corps , comme on peut s'in- 
former qui a fait ces loues ou cette bou- 
le; & quand chacun de ccs grands corps 
ieroit fuppofé un amas foituit d'atomes , 
qui le font liés ôc enchaînés enfemble par 
la figure & la conformation de leurs par- 
ties , je piendrois un de ces atomes , & je 
-dirois , qui a créé cet atome ? eft- il matiè- 
re , eft il intelligence ? a-t-il eu quelque 
idée de foi même , avant que de le fane 
foi-même ? il étoit donc un moment avant 
que d'être ; il éroit , &: il n'étoit pas , tout 
à la fois ; & s'il eft auteur de fon être Sc 
de fa maniéré d'être , pourquoi s'eft il 
fait corps plutôt qu'efprit ? Bien plus , cet 
atome n'a-t-il point commence? eft il éter- 
nel ,eft il infini? ferez-vous un Dieu de 
cet atome ? 

5 Le ciron a des ïeux , il Ce détourne 
à la rencontre des objets qui lui pourroienc 
nuire ; quand on le met fur de l'ébéne 
four le mieux remarquer * fi dans le icms 
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qu’il marche vers un côté , on lui préfen- 
te le moindre féru , il change de route : 
eft-ce un jeu du hazard que fon criftal- 
lin, fa retine& fon nerf optique ? 

L’on voit dans une goutte d’eau, que le 
poivre qu'on y a mis tremper , a altéré 
un nombre prefque innombrable de pe- 
tits animaux, dont le microlcope nous fait 
appercevoir la figure , oc qui fe meuvent 
avec une rapidité incroïable , comme au- 
tant de monftres dans une vafte mertcha- 
cun de ces animaux eft plus petit mille 
fois qu’un ciron , & néanmoins c’eft un 
corps qui vit', qui fe nourrit , qui croît , 
qui doit avoir des mufcles , des vaiffeaux 
équivalens aux veines , aux nerfs , aux ar- 
tères , Si un cerveau pour diftiibuër les ef- 
prits animaux. 

Une tache de moififlure de la grandeur 
d’un grain de fable , paroît dans le mi- 
crofcope com ne un amas de plufieurs 
plantes très-diftinétes , dont les unes ont 
des fleurs , les autres des fruits ; il y en a 
qui n’ont que des boutons à demi ou- 
verts ; il y en a quelques-unes qui font fa- 
nées: de quelle étrange petiteilè doivent 
être les racines Si les philtres qui féparent 
les ali mens de ces petites plantes ? & il 
l’on vient à confidérer que ces plantes 
ont leurs graines ainil que les chênes & les 
pins -, Sc que ces petits animaux dont je 
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viens de parler , fc multiplient par voie 
de génération comme les fcléphans & les 
Baleines , où cela ne mene t- il point ? qui 
a fu travailler à des ouvrages (î délicats , 
fi fins, qui échapent à la vue des hommes, 
8c qui tiennent de l'infini comme les 
Cieux, bien que dans l’autre extrémité? ne 
feroit-cc point celui qui a fait les Cieux Jes 
Affres ces mafiès énormes , épouvantables 
par leur grandeur , par leur élévation, par 
la rapidité Sc l’étendue de leur courfe , &C 
qui fe joue de les faire mouvoir? 

f II eft de fait que l’homme jouît du 
Soleil , des Aftrcs, des Cieux , & de leurs 
influences , comme il jouît de l’air qu’il 
refpire , & de la terre fur laquelle il mar- 
che, & qui le foùtient : 8c s’il falloir ajou- 
ter à 1 a certitude d’un fait , la convenance 
ou la vraifemblance , elle y cft toute en- 
tière , puifque les Cieux 8c tout ce qu’ils 
contiennent , ne peuvent pas entrer en 
comparaifon pour la nobleflè 6< la digni- 
té avec le moindre des hommes qui font 
fur la terre ; & que la proportion qui fe 
trouve entr’eux &c lui , eft celle de la ma- 
tière incapable de fen riment , qui eft feu- 
lement une étendue félon trois dimen- 
fions , à ce quieftefprit , raifon , ou in- 
telligence. Si l’on dit que l'homme auroit 
pu fe paftèr à moins pour (a confervacion , 
je répons que Dieu ne pouvoir moins fai- 
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rc pour éraler Ton pouvoir , fa bonté & fa 
magnificence, puifque quelque chofe que 
nous voïons qu'il aie fait, il pouvoit faire 
infiniment davantage. 

Le Monde entier, s'il eft fait pour l’hom* 
me,eft littéralement la moindre choleque 
Dieu ait fait pour l'homme ; la preuve 
s'en tire du fond de la Religion : ce n'eft 
donc ni vanité , ni préfompeion à l’hom- 
me de fc rendre fur fes avantages à la 
force de la vérité ; ce feroit en lui ftupidi- 
té & aveuglement de ne pas fe laiflèr con- 
vaincre par l'enchaînement des preuves 
dont la Réligion fc fert , pour lui faire 
connoîrrc fes privilèges , fes refTourccs , 
fes efpérances , pour lui apprendre ce qu'il 
eft , & ce qu’il peut devenir. Mais la Lune 
eft habitée , il n’eft pas du moins impolli- 
ble qu’elle le foit ? que parlez- vous , Lu- 
cile , de la Lune,& à quel propos? enfup- 
pofant Dieu , quelle eft en effet la chofe 
impoftible ? vous demandez peut-être fi 
nous fommes les feuls dans l'Univers que 
Dieu ait fi bien traités ? s'il n'y a point 
dans la Lune, ou d'autres hommes, ou 
d’autres créatures que Dieu ait aulfi favo- 
rifées ? vaine curiofîté , frivole demande * 
La Terre , Lucile , eft habitée , nous l’ha- 
bitons , & nous favons que nous l'habi- 
tons , nous avons nos preuves , nôtre évi- 
dence , nos convi&ions fut tout ce que 
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nous devons penfer de Dieu & de nous- 
mêmes j que ceux qui peuplent les globes 
célcftes , quels qu’ils puilîent êrre , s'inquiè- 
tent pour eux-mêmes , ils ont leurs foins , 
& nous les nôtres. V ous avez Lucile, ob- 
fervé la Lune , vous avez reconnu fes ta- 
ches, fes abîmes , fes inégalités , fa hauteur, 
(on étendue, fon cours, fes éclipfcs , tous 
les Aftrenomes n’ont pas été plus loin : 
imaginez de nouveaux inftrumens , obfer- 
vez-la avec plus d’exattitude j voïez- 
vous qu’elle foit peuplée , & de quels ani- 
maux ? rcftemblent-ils aux hommes , font- 
ce des hommes ? laiflèz - moi voir Jprès 
vous , & fi nous fommes convaincus l’un 
& l’autre que des hommes habitent la Lu- 
ne, examinons alors s’ils font Chrétiens , 
& fi Dieu a partagé fes faveurs entr’eux 
& nous. 

f Tout eft grand & admirable dans la 
nature, il 11e s’y voit rien qui ne foit mar- 
qué au coin de l’ouvrier ; ce qui s’y voit 
quelquefois d’irrégulier & d’imparfait 
luppofe règle & perfection. Homme vain 
& préfomptueux ! faites un vermifleau 
que vous foulez aux pieds , que vous mé- 
prifez : vous avez horreur du crapaud , 
faites un crapaud , s'il eft poiTible : quel 
excellent maître que celui qui fait des ou- 
vrages, je ne dis pas que les hommes ad- 
mirent , mais qu’ils craignent ! Je ne vous 
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demande pas de vous mettre à vôtre atte- 
lier pour faire un homme d’elprit,un hom- 
me bien fait , une belle femme, l’entre- 
prife eft forte & audeftus de vous ; edàïez 
feulement de faire un boflu , un fou , un 
moudre , je fuis eontenc. 

Rois , Monarques , Potentats, facrées 
Majeftés ! vous ai-je nommés par tous 
vos fuperbes noms ? Grands de la terre , 
très- hauts , très- puilfans , . & peut-être 
bientôt , tout - puijïans Seigneurs ! nous 
autres hommes nous avons befoin pour 
nos moiflôns d'un peu de pluïe, de quel- 
que chofc de moins , d'un peu de rofée , 
faites de la rofée , envoïez fur la terre une 
goutte d'eau. 

L’ordre , la décoration , les effets de la 
nature font populaires : les caufes , les 
principes ne le font point : demandez à 
une femme comment un bel oeil n’a qu'à 
s’ouvrir pour voir,demandez-le à un hom- 
me doéte. 

f Plufîeurs millions d'années , pla- 
ceurs centaines de millions d’années , en 
un mot, tous les tems ne font qu’un inf- 
tant , comparés à la durée de Dieu qui 
eft éternelle : tous les efpaces du Monde 
entier , ne font qu'un point , qu’un léger 
atome, comparés à fon immenfité. S’il eft 
ainfi comme je l’avance , car quelle pro- 
portion du fini à l’infini ! je demande- 
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qu'eft-ce que le cours de la vie d’un hom- 
me, qu’eft-ce qu'un grain de pouftiére 
qu'on appelle la Terre , qu’eft-ce qu'une 
petite portion de cette Terre que l'homme 
polléde , & qu'il habite ? Les méchans 
proipérent pendant qu'ils vivent , quel- 
ques méchans , je l'avoue : la vertu eft op- 
primée , 6c le crime impuni fur la Terre, 
quelquefois , j’en conviens.* c’eft une in- 
jultice , point du tout : il faudroit pour ti- 
rer cectc conclufion.avoir approuvé qu’ab- 
folument les méchans font heureux , que 
la vertu ne l’eft pas , & que le crime de- 
meure impuni : il faudroit du moins que 
ce peu de tems où les bons fou firent , ôc 
où les méchans profpérent , eût une durée, 
de que ce que nous appelions profpérité 
& fortune , ne fût pas une apparence fauf- 
fe de une ombre vaine qui s'évanouît, que 
cette Terre , cet atome , où il paroît que 
la vertu & le crime rencontrent fi rare- 
ment ce qui leur eft du , fût le feul endroit 
delà fcène où fedoiventpaftèr la punition 
& les récompenfes. 

De ce que je penfe , je n’infére pas plus 
clairement que je fuis efprit , que je con- 
clus de ce que je fais , ou ne fais point, 
félon qu’il me plaie , que je fuis libre : or 
liberté , c'eft choix , autrement une déter- 
mination volontaire au bien ou au mal , 
& ainfi une adion bonne ou mauvaife, Si 
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ce qu’on appelle vertu ou crime. Que le? 
crime abfoiument Toit impuni , il eft vrai, 
c’eft injuftice ; qu’il le foit fur la terre, 
c’eft un myftère: fuppofons pourtant avec 
l’Athée , que c’eft injuftice ; toute injus- 
tice eft une négation , ou une privation 
de juftice , donc toute injuftice fuppofe 
juftice toute juftice eft une conformité à 
une Souveraine raifon ; je demande en ef- 
fet, quand il n’a pas été raifonnable que 
le crime foit puni , à moins qu’on ne dife 
que c’eft quand le triangle avoir moins 
de trois angles : or toute conformité à la 
raifon eft une vérité ; cette conformité , 
comme il vient d’être dit , a toujours été , 
elle eft donc de celles que l’on appelle des 
éternelles vérités : cette vérité d’ailleurs , 
ou n’eft point, & ne peut être , ou elle 
eft l’objet d’une connoiflince j elle eft 
donc éternelle cette connoiflance , 8c c’eft; 
Di eu. 

Les dénouëmens qui découvrent les 
crimes les plus cachés , & où la précau- 
tion des coupables , pour les dérober aux 
ïeux des hommes , a été plus grande, pa- 
roiflent fi fimples & fi faciles , qu’il Sem- 
ble qu’il n’y aie que Dieu Seul qui puiflè 
en être l’auteur ; 8c les faits d’ailleurs que 
l’on en rapporte , font en fi grand nom- 
bre, que s’il plait à quelques-uns de les 
attribuer à de purs hazards , il faut donc 
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qu'ils foùtiennent que le hazard de tout 
tems a pafïe en coutume. 

f Si vous faites cette fuppofîtion , que 
tous les hommes qui peuplent la terre (ans 
exception , foient chacun dans l'abondan- 
ce, & que rien ne leur manque , j 'infère 
de là que nul homme qui eft fur la terre , 
n'eft dans l'abondance , & tout lui man- 
que. Il n'y a que deux fortes de richeflès, 
& aufquelles les deux autres (e réduifent , 
l'argent &: les terres : Ci tous font riches , 
qui cultivera les terres , & qui fouillera 
les mines ?ceux qui font éloignés des mi- 
nes , ne les foui lier ont pas , ni ceux qui 
habitent des terres incultes & minérales , 
ne pourront pas en tirer des fruits .* on au- 
ra recours au commerce, & on le fuppo- 
fe : miis fi les hommes abondent de biens, 
& que nul ne foit dans le cas de vivre par 
fou travail , qui tranfportera d'une région 
à une autre . les lingots , ou les chofcs 
échangées ? qui mettra des vaiffeaux en 
mer , qui fe chargera de les conduire ? qui 
entreprendra des caravanes ? on man- 
quera alors du néceflàire , & des chofcs 
utiles : s’il n'y a plus de befoins , il n’y a 
plus d’Arts , plus de Siences , plus d'in- 
ventions , plus de méchanique. D'ailleurs 
cette égalité de pofleiïions & de richefïès 
en établit une autre dans les conditions , 
bannit toute fubotdination , réduit les 
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hommes à fe fervir eux - mêmes , & à ne 
pouvoir être fécourus les uns des autres, 
rend les Loix frivoles 8c inutiles , entraîne 
une anarchie univerfelle , attire la vio- 
lence , les injures , les malTacres , l’im- 
punité. 

Si vous fuppofez au contraire que tous 
les hommes font pauvres , en vain le So- 
leil fe leve pour eux fur l’horizon, en vain 
il échauffe la terre & la rend féconde , en 
vain le Ciel verfe fur elle fes influences , 
les fleuves en vain l’arrofent , & répandent 
dans les diverfes contrées la fertilité & l’a- 
bondance , inutilement aulli la mer laide 
fonder fes abîmes profonds , les rochers 
8c les montagnes s’ouvrent pour laiffer 
fouiller dans leur fein , 8c en tirer tous les 
threfors qu’ils y renferment. Mais fi vous 
établidez que de tous les hommes répan- 
dus dans le monde , les uns foient riches , 
8c les autres pauvres 8c indigens , vous 
faites alors que le befoin rapproche mu- 
tuellement les hommes , les lie , les recon- 
cilie : ceux-ci fervent , obéïdènt , inven- 
tent , travaillent , cultivent , perfeéfcion- 
jient ; ceux - là jouïflent , nourriffent , fé- 
courent , protègent , gouvernent : tout 
ordre eft rétabli , 8c Dieu fc découvre. 

f Mettez l’autorité , les plaifirs 8c l’oi- 
fiveté d’un côté , la dépendance , les foins 
& la mifere de l’autre , ou ces chofes font 

déplacées 


Dfgttized 6y€oogIe— ^ 


otr les Moeurs de ce siècle. 5 1 $' 
déplacées par la malice des hommes , ou. 

Dieun'eft pas Dieu. 

Une certaine inégalité dans les condi- 
tions qui entretient l'ordre & la fubordi- 
nation , eft l'ouvrage de Dieu , ou fuppo- 
fe une Loi divine : une trop grande dis- 
proportion , & telle qu'elle fe remarque 
parmi les hommes , eft leur ouvrage, ou 
la loi des plus forts. 

Les extrémicés font vicieufes, & partent 
de l’homme : toute compenfation eft jufte 
& vient de Dieu. 

f Si on ne goûte point ces Caraébères , 
je m'en étonne ; & fi on les goûte, je m'ea 
itonne de même. 
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N Otre efprit ne s’occupe pas long tems 
du même fujet , il en parcourt plu- 
fieurs fans contrainte , & pafle d’un objet 
à un autre tout différent : c'eft pourquoi 
il fernble que les penfées fans liaifon (ont 
celles qui imitent davantage les mouvemens 
de l’efprit. 

f L’Efprit n’eft pas de ces chofes fur lef- 
quelles il faille tant compter, il ne fert 
fou vent qu’à nous faire pouffer nos éga-, 
remens plus loin , 6c qu’à nous enfoncer 
dans l’erreur ; de même qu’un homme 
bien monté qui fort du droit chemin , s’en 
écarte beaucoup plus qu’un autre. 

f Les hommes fans efprit vivent dans 
une nuit continuelle qui les empêche de 
découvrir les petites chofes > & de voiries 
plus grandes à quelque diftance qu’elles 
foient : au lieu que pour les gens d'efprit 
il luit toujours une vive lumière qui leur 
fait découvrir une infinité d’objets proches 
6c éloignés , 6c plus cette lumière eft gran- 
de , plus ils découvrent de chofes imper- 
ceptibles aux autres. Le ftupide environ- 
né de ténèbres ne voit rien , & l’homme 
d’efprit remarque mille chofes à fes côtés ; 
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voilà peut-être la définition d'un ftupidc 
& d'un homme d'efprit. 

f Un ftupide & un homme d'efprit fc 
rencontrent quelquefois au même point ; 
mais avec cette différence, que l'homme 
d'efprit eft à (on plus bas, au lieu que le 
ftupide eft à fon plus haut. 

f Tels efprits diflipés qui ont beaucoup 
de connoiflànces fuperficielles , fe peuvent 
comparer à ces rivières dont le lit eft fort 
large, qui occupent beaucoup de païs,& 
qui offrent une vue agréable -, mais com- 
me le cours en eft très lent , & qu'elles 
n'ont point de fond , elles ne font d’aucu- 
ne utilité.- au lieu que les efprits recueillis 
refîèmblent à ces rivières dont le lit eft fer- 
ré , qui ne paroiffent pas tant, mais qui 
font profondes 6c utiles. 

f Je conçois pourquoi de certains efprits 
ne font point de progrès dans les Siences 
& dans les affaires j ce font des efprits qui 
dans les routes où ils cheminent , décou- 
vrent à droit ÔC à gauche tout ce qui Ce 
préfente ; mais pendant qu'ils font mille 
curieufes remarques fur ce qu’ils voient , 
un autre qui ne porte point fa vue plus 
loin que l'efpace du chemin , & qui regar- 
de devant lui , les pafïè. 

f Quelle différence y a-t-il entre tant 
de gens qui raifonnent , & fi peu qui rat- 
ionnent jufteîunpeude force ôc d’èclaç 
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que la vérité a par-dcffus tout , ou pour- 
mieux dire , une différence imperceptible 
qui ne fe fait fentir qu’aux efprits judi- 
cieux ; car l’éloquence , le feu & la paf- 
iîon donnent au menfonge toutes les appa- 
rences de la vérité , de même que l’art 
donne aux criftaux la couleur des dia-: 
mans. 

5 Découvrir les chofes éloignées pen- 
dant que l’on ne voit pas les plus piochai-, 
nés , ou bien connoîcre à fond les chofes 
qui nous environnent , fans pouvoir jetter 
la vue fur celles qui font éloignécs,ce font 
les qualités qui fe rencontrent dans les 
hommes ordinaires , & qui mettent de la 
différence dans les objets feulement , tk 
non pas dans les efprits ; mais embraflèr 
également les chofes prochaines , & celles 
qui font éloignées , c’elL l’effet d’un efprit 
diftingué. 

f Les grands Poètes , les fameux Pein- 
tres, ni tous ceux dont l'esprit eft forte- 
ment occupé , ne'peùvent pas toujours tra- 
vailler : pour parvenir à la haute perfec- 
tion, il faut que les plus grands génies faff- 
fent des efforts; de-là vient que leurs jours ■ 
de travail font fuivis de tant de jours de 
repos où leur abbatement ne paroît que j 
tr p : ce qui fe fait par effort ne peut pas 
fe continuer long- tems , oh ^élance ôc 
on retombe. 
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Une habitude de faire des efforts ac- 
quife par l'éducation , <Sc fécondée d'un 
régime de vie propre à l’application , a 
bien pu élever des clprits au dellus de la 
fituation ordinaire ; mais le corps le ref- 
fent des efforts de l cfprir. M. Pafcal a tant 
culcivé fon efprit , qu'il a détruit fon 
corps .• à la fin l’effort rompt la ma- 
chine. 

f L’a&ion dilfipe l’efprit , la reflexion 
l’appefantit , fans cela il ne feroit pas fi 
difficile de parvenir & d’exceller. 

f En toutes fortes de ficnces & de pro- 
felfions il faut commencer par copier &C 
imiter les meilleurs modèles pendant un 
certain tems ; mais pour exceller , il fauc 
laiflèr les modèles & ne fuivre que fon 
génie. 

$ Pour recueillir l’efprit de certaines 
perfonnes , il faut de petits cabinets, une 
fience profonde , un jour médiocre :1e 
commandement des armées feroit bien mal 
en de telles mains. 

f Le foleil fe lèvera demain à la même 
heure qu’aujourd’hui , il fe couchera de 
même en fuivant fa route ordinaire ; nous 
ne pouvons rien changer au cours du mon- 
de j il nous efl: également imoolfible de 
changer la nature des efprits , il faut nous 
en accommoder tels qu'ils fonr. 

$ Il y a beaucoup plus d’efprits que de 
terres en friche. O iij 
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f Dire des gens qu'ils ont de l’efpnr, cc 
n’eft pas en dire autant de bien que l’on 
s’imagine ; il faut pouvoir ajouter qu’ils 
en font un bon ufage , fans cela ce n’eft 
sien dire. 

f L’efprit & le bien fondes feules cho- 
fes qui mettent le prix aux hommes. 

On eft aifément content de fon efprit , 
on s’en trouve aflèz , mais on croit tou- 
jours manquer de bien , & on en fouhaitc 
davantage. 

f Les efprits capables d’envifàger plu- 
fieurs chofes à la fois font raifonnables j 
ceux qui n’en voient qu’une font emêcés 
& opiniâtres , quoiqu’ils fe croient fer- 
mes & conftans. 

f De la même main dont le Créateur a 
tracé des limites à la mer qu’elle ne peut 
pafïèr , il a preferit des bornes à l’efpric 
des hommes qui ne leur permettent pas la 
connoifïànce,ni même la vue d'une infini- 
té de chofes qui font au delà de leur por- 
tée; cela fait que je ne m’étonne nulle- 
ment de ce que les hommes fc rencontrent 
fi fou vent dans leurs penfées , leurs forces 
étant à-peu-près égales, & leurs objets ^ 
étant les mêmes. 
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T Ous ceux qui parlent beaucoup ne 
fonc pas d’habiles gens ; de même 
tous ceux qui penfent ne font pas de grands- 
génies : il y a des gens qui s'occupent de 
rien , de même qu’il y a des difeurs de 
rien. 

f On penfe trop , de même qu’on par- 
le trop: il faut de la réflexion dans les Sien- 
ces & dans les affaires ; mais cette réfle- 
xion pouflee trop loin devient nuifible. 

f On peut parler beaucoup, fans parler 
trop. On peut de même penfcr beaucoup, 
fans penfer trop. 

On penfe trop peu , ou plutôt les pen- 
fces manquent d’élévation ; c’effc le vice 
des ftupides & des gens du commun: mais 
on penfe auflï trop fubtilement. Une noble 
envie de découvrir tout ce que nous 
croïons qui nous environne,nous faitjetre* 
la vue fur des objets hors de portée : 
on ne voit rien clairement , & on croit 
découvrir bien des chofes qui ne fonc fou- 
vent que des fantômes, 

î La trop grande reflexion ne manque 
guéresde jetter dans une molle tranquilli- 
té dont il faut abfolument fbrtir pour l’ac- 
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tion , mais plus ordinairement à caufe de 
la facilité qu’il y a d'imaginer , on fe fait 
de iî hautes idées de perfection, que quand 
on paflè à l’adtion , rien ne contente , on 
voudroit mieux faire , & quelquefois 
mieux que l’on ne peut , cela rebute. 

J 11 en eft des chofes à quoi nous pen- 
fonstrop , comme de ces couleurs qui va- 
rient à nos Veux quand nous les regardons 
trop long tems. 

Il ne faut pas trop penfer à tout ce 
qui nous environne dans le monde. On fe 
figure aifément dans la reflexion , des amis 
plus fidèles, une vie plus douce, une plus 
grande union dans le mariage , plus de 
complaifance dans les fociétés , plus de 
reconnoillance des bienfaits ; &c de telles 
idées ne fervent qu’à faire naître de l'en- 
nui & du dégoût de tout ce qui nous en- 
vironne. 

Si nous pouffons nôtre reflexion vers 
l’avenir , combien d’embarras à prévoir , 
combien d’accidens à craindre de quelque 
côté que l’on tourne ! celui qui les prévoit 
eft le plus habile , celui qui n’y penfe pas 
eft le plus heureux. 

On fc peut figurer des païs plusbeaux 
que le nôtre , une vie plus heureufe , des 
plailirs plus folides , on trouve meme à 
redire aux plus fuperbes Palais , quelques 
précautions qu’on ait prifes lorfqu’on les. 
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a élevés : on y découvre d’abord des dé- 
fauts , & pour peu que la vue y relie at- 
tachée , on imagine bientôt un Palais 
plus grand , mieux ordonné ; on peut 
même imaginer un monde plus grand que 
celui que nous habitons , tant notre ima- 
gination paffe l’art & la nature. Cette fa- 
cilité d'imaginer ell peut-être le meilleur 
titre de nôtre noblellè , mais c’eft un titre 
onéreux , parce qu’on n’a pas de quoi le 
foûtenir. 
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Des Jugemens. 


Q Uand eft-ce que je juge fair.ement ? 

eft-ce quand moncfprit abbatu.dou- 
te, (e dcfie , & découvre à peine les cho- 
fes les plus proches ? eft-ce quand em- 
porté par Ton feu , par la paillon .par la 
vigueur , il tombe dans une préemption 
qui lui fait affirmer fes doutes , & porter 
fa vue vers des objets vaftes & éloignés ? 
fi c'eft dans le milieu de l'un & de l'autre 
que ma raifon eft la plus certaine , qui 
eft-ce qui peut me faire connoître ce mi- 
lieu ? 

f S.uis-je grand , fuis - je petit ? ai - je- 
del'efpric , n'en ai- je pas ? fuis- je heureux, 
dois- je me plaindre de ma fortune ? Si j& 
confidére les petits, je fuis grand j fi je re- 
garde les grands, je fuis petit : mon efpric 
brille auprès de quelques-uns, mais iL 
paroît ftupide auprès de beaucoup d'au- 
tres -, ma fortune eft enviée de ceux-ci , 
mais elle eft méprifée de ceux-là : cahos 
du monde ! caprice des hommes l 

f Qui eft l'homme qui a une idée jufte 
de tout, &*qui connoît fans fe flater la 
place qu'il occupe dans ce tout ? 

J Je cherche deiu.homra.es dont l'idéç 
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ou l’opinion fe rapportent fur le méiite 
d'un autre homme, Si je ne les faurois 
trouver. 

f Combien de differentes idées fur une 
même chofe ! L’ A éteur regarde le théâtre 
comme un métier Si comme uneprofcfTion 
férieufe , parce qu'il en attend le moïen 
de vivre ; le peuple le regarde comme un 
divertiffèment , le Cafuiffc comme une 
aéhon criminelle , & qui eft un effet du 
defordre ; l'homme d'Etat le regarde com- 
me une montre de l'opulence publique qui 
étale aux Etrangers la magnificence du 
pais. 

f Les chofês pcrfonnelles font celles qui 
entrent le moins dans l’idée qu'on fe for- 
me des hommes : les biens , les alliances, 
le crédit , les charges , tout Cela compofe 
l'idée qu’on s'en fait. 

Je vous demande qui eff Cléante, il eft, 
me dites - vous revêru de telles & telles 
dignités , il eft de telle famille, il a pris 
alliance avec telle autre , il a beaucoup de 
crédit auprès de ceux- ci .- Cléante entre, 
s’affied , parle, je ne le reconnois point ; ft 
vous m'aviez fait le cara&ère de (on efpric 
& de fa perfonne , je l’aurois pu recon- 
-noître. 

f Quand je réiiflîs mal au gourde quel- 
qu'un , je me confole fur ce qu’il y en a 
fous doutç quelqu’autre qui m'approuve 

O v| 
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quand je me vois applaudi , je modère la 
joie qui s'élève en moi , parce qu'il ne fc 
peut qu'il n’y en ait quelqu’âutre à qui je 
déplaife. 

f Les gens les plus judicieux difent fou- 
vent que les affaires ont plufieurs faces , de 
là vient qu'ils font indéterminés : ceux qui 
ont moins de pénétration n’y en voient 
qu’une , & cela fait qu'ils prennent plus 
aifémcnt leur parti. 

5 Parce que tous les hommes ne font 
pas capables de parcourir toutes les parties 
des chofes qu'ils voient, ils s’en tiennent 
fouvent à la première face qu’ils ont en- 
vifagée : l’un regarde une partie , & l’au- 
tre une autre ; de là viennent les divers 
jugemens & les différentes opinions , car- 
ies parties qu’ils regardent font fouvent 
toutes diflèmblables .* les uns & les autres 
voient diftinélément ce qui leur paroît; 
mais ils en veulent tirer des conféquences 
pour la chofe en général j de là viennent 
toutes les difputes. 

Neconfidérer dans la Religion que les 
témoignages que Dieu nous donne de fa 
Juftice, c’eftcequi fait les Cafuiftes auf- 
tères : n’envifager que les marques qu’il 
nous donne de fa miféricorde , c'efl ce qui 
fait les Cafuiftes relâchés. 

f Les gens fubtils le méfient de tout le 

monde, les vindicatifs appréhendent les 
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reflèntimens ; de même ceux qui font gé-» 
néreux préfument de la généré lité des au- 
tres : ainfi les jugemens font connoîtie le 
i naturel., 

f 11 y a du péril à entrer dans de mau- 
vaifes raifons ; ceux qui font féduits par les 
plus méchantes ne les croient pas telles. Il 
y a un certain point de vue d’où l’erreur a 
l’apparence de la vérité , il eft dangereux 
de s’y placer. 

» 5 Ce n’eft pas détruire l’autorité du ju- 

gement d’une perfonne , que de dire qu’el- 
le eft chagrine & mélancolique ; il n’ap- 
partient qu’à ceux qui font tels de connoî- 
tre tous les abus , & de difeemer les dé- 
fauts de chaque profeflion. 
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Des différens 

C A R A C T E’ R E $. 

* 

O N a beau lirejon trouve toujours une 
infinité de Livres qu'on n'a point en- 
core vus, la vie eft trop courte pour lire 
tous ceux qui font écrits : on trouve de 
même en étudiant le caractère des hom- 
mes , tant de quoi exercer nôtre curiofité 
& nôtre recherche, qu’on ne peut pas vi- 
vre aflèz long-tems pour découvrir tout: . 

ceux qui fe font donnés à cette étude n'ont 
pas tout dit , il refte encore de quoi em 
exercer bien d’autres , tant l'homme eft in- 
connu à l'homme. 

f Bonjè né avec un efprit grand 5c éclai- 
re , a eu encore un difcernementnet, une 
mémoire heureufe , & par-deftùs cela utx 
mérite aifé, un efprit doux , &c un tempé- 
rament heureux pour parvenir , & pour fe 
donner à de grandes applications ; on fe- 
roic embarraflë à faire un détail détour ce 
qu’il fait , on auroit plutôt fait de nom- 
mer peu de chofes qu'il ignore: que lui 
pouvoit-il manquer pour être dans les pre- 
miers emplois que de la faveur ? elle lui 
vient pat l'élévation de fes proches j,ma i» 
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fl lui manque la volonté de s’élever , un 
peu d’inclination pour les grandes chofes 
auroit fait éclater fon mérite, mais les 
beaux Arts & les méchaniques mêmes en» 
auroient fou(Fert:qu’ila peu de femblables!* 
f 11 eildes caractères d’efprit aulfi rares 
que ces fleurs qui ne font que dans les jar- 
dins de quelques curieux, & que ces oi- 
feaux qui ne fe voient que dans la ména- 
gerie. 

f Hercule auroit bien plus fait à mort 
gré , fi au lieu de terraflèr les monftres , if 
avoir pu éclairer un ftupide , calmer un 
efprit inquiet, adoucir un efprit aigre, ou 
redretïèr une imagination de travers. 

f Ce n’eft pas la grandeur d’ame des 
Héros , & leur intrépidité dans les périls ,, 
qui me donne le plus d’admiration ; je 
trouve autant à admirer dans de certains 
hommes où je trouve quelquefois le defin- 
téreflement avec le peu de bien, la libéra- 
lité fans opulence ; le calme de leur efpric 
& de leur ame furprend fi fort , que de tels 
efprits paroiflènt une autre efpéce d’hom- 
mes. 

. f Un homme vain & ridicule divertie 
plus un Philofope qui (ait diftingucr le 
fond des caractères , que le Comédien le 
mieux déguiCe fur le théâtre ne réjouît les 
(pedateurs. 

J Ou yqîc des gpns exceller dans les 
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Siences ; d’autres faveur ce cju'on apel- 
le le monde;d’autres excellent dans les af- 
faires ; d’autres d’une probité cxaéte fa- 
vent à quoi l’homme de bien s’en doit te- 
nir ; toutes ces chofes font les parties eflèn- 
tie lies d’un homme: mais ceux qui ne pof- 
fédent qu’une de ces parties , quoiqu’ils 
y excellent, ne peuvent être confidérés que 
comme ces morceau* d 'architecture qui 
n’ont rien de pàrfait,& qui donnent pour- 
tant l’idée de quelque chofe de grand. 

f Les hommes ne peuvent pas chan- 
ger leur naturel , un mélancolique ne peut 
pas devenir vif & brillant; mais on peut 
retenir fa vivacité quand on en a trop , 8c 
on la peut exciter quand on en manque : 
ainfi tout le pouvoir de l’homme de cc 
côté- là fe termine à retenir & à exciter. 

f Les Savans 8c les Philofophes ont 
leurs défauts , les braves & les courageux 
font aullî fujets à de certains défauts; le 
monde eft rempli de gens qui voulant paf- 
fer pour braves , pour Philofophes , ou 
pour Savans, imitent les défauts qu’il y 
a dans ces caractères. 

f Un homme qui n’a qu’un caractère » 
qui effc toujours gai ou toujours trifte , ref- 
fcmble à une ftatucqui rit continuellement 
ou qui effc continuellement férieufe , félon, 
qu’il a plu au Sculpteur de la faire. 

5" L’on confit le citron 8c les fruits le^ 
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plus amers. Il n’y a que les efprits aigres 
qu’on ne fauroit adoucir. 

* Tlierrnefias , qui penfez continuelle- 
ment au défauts des hommes , fi à force 
de réfléchir fur ces triftes fujets vous trou- 
viez à la fin le fecret de les corriger, de 
grâce commencez par leur donner de la 
fincérité 1 

* Quand on a bien étudié le caractère 
de l’cl prit des hommes , on trouve la rai- 
fon des bons 6c mauvais fuccès qui leur 
font arrivés. 

* Celui là feroit bien parfait qui pour- 
roit avoir la douceur des femmes, la réfle- 
xion des gens de cabinet, les connoilfances 
& les lumières des Savans , la netteté d’ef- 
prit de ceux qui n’ont point étudié , la for- 
ce 6c l’aCtivité des gens d'armée , la tran- 
quillité d’efprit des Réligieux, la politelle 
des gens delà Cour, le recueillement d’ef- 
prit des Philofophcs : mais celui qui s’eft 
contenté de donner la beauté du plumage 
au paon , la perfection du chant au rolli- 
gnol , le courage à l’aigle , la légèreté au 
cerf, la force au lion ; celui qui a diftri- 
bué les perfections aux créatures, n’a pas 
voulu en mettre tant dans une feule , il a 
donné à chacune de quoi être contente, 
8c de quoi contenter les autres , fi on lait 
dikerner fon talent. 
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Des Hommes. 

I L y a un jour favorable pour les hom- 
mes comme pour les tableaux. 

* Il eft rare de trouver des terres qui ne 
produifent rien .• fî elles ne font pas char- 
gées de fleurs, d’arbres fruitiers , & de 
grains , elles produifent des ronces & des 
épines : il en eft de même de l’homme , 
s’il n’eftpas vertueux, il devient vicieux. 

* Il n’y a qu’un foin extrême qui puiflé 
empêcher les ronces de fe mêler aux fleurs* 
& l’ivraïe de fe répandre parmi les grains : 
il n’y a auffl qu’une vigilance continuelle 
qui puiflè empêcher les vices de fe join- 
dre aux vertus dans les hommes, tant leur 
nature refïèmble à celle de la terre , qui 
produit également le bon & le mauvais. 

* Il faut de la pluie du vent , du froid 
& du chaud pour faire croître les arbres r 
il faut pour former les hommes des cha- 
grins &C de la joie , du travail & du re- 
pos ; mais tout cela avec modération , un 
froid trop rude peut geler les arbres , 8c 
une chaleur excellive les peut brûler. 

* Un homme eft bien à plaindre s’il n’a 
ni la politeîTeque l'éducation infpire, ni 
la circonfpeétion des perfonnes qui veu- 
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lent s'élever ; il n'y a qu'une vertu émi- 
nente qui puifte réparer le défaut de ces 
deux avantages. 

* Ce n’eft pas toujours la nature mali- 
gne qui rend les hommes vicieux : com- 
bien y en a-t il qui étoient nés avec utî 
naturel heureux, & qui ont eu une infi- 
nité de Maîtres dans leur jeunette pour 
leur apprendre prefque toutes chofes, fans 
qu'ils aïent fu , lorfque les Maîtres les 
ont quittés , qu'il fallût être fobre , charte» 
libéral, humble & dévot pour être hon- 
nête homme. N'étoient - ils point déjà 
tombés dans les vices oppofés à ces vertus 
par le mauvais exemple de leurs Maîtres > 

* On dit fouvent pour louer un jeune 
homme , que c'eft un homme fait : on 
peut dire qu'il en eft des hommes comme 
des batimens , que les plus petits font les 
plûtôt faits , & que les grands édifices ne 
font pas l'ouvrage d'un jour. 

* La fituation de l’efprit des enfans dé- 
pend de l'éducation qu'on leur donne : il 
eft des naturels fi beaux, qu'il n'y a prefque 
rien à y reformer , femblables à ces arbres 
qui n’ont pas befoin d'être taillés ; mais 
il n'y en a poinr qu'il ne faille cultiver » 
cependant il le faut faire avec un ménage- 
ment , trop de foin les peut faire pouilèr 
trop tôt ; les meilleurs fruits font ceux qui 
viennent dans leur foifon , ceux qui vieiv- 
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nent avant le tems ne font que pouf fa- 
tisfaire la curiofué , ôc ils privent des 
fruits meurs êc parfaits qu'on auroit eu 
dans la faifon. 

* Quand je vois ces ifs fi beaux , fi 
bien taillés , fous de fi belles formes , fai- 
re l'ornement des plus beaux jardins , je 
me fouviens de ceux que l'on voit autour 
des Eglifes de la campagne : quelle diffé- 
rence l'art n’a-t-il pas mis entre deux ar- 
bres de la mêmeefpéce! l'éducation en met 
encore davantage entre les hommes. 

* La nature fe voit toute nuë dans 
les enfans *, à mefure qu’ils deviennent 
grands ils reçoivent une nature étrangère , 
par les imprclfions des fentimens 6c des 
aélions de ceux avec lefquels il vivent : il 
s’en forme infcnfiblement une fécondé na- 
ture , qui confondue avec la première for- 
me l’efprit & le caractère : cela me fait 
penfer que les hommes pourroient être 
meilleurs qu’ils ne font. 

* Les perfbnnes qui jouïffent des plai- 
firs,qui ne fe refufent rien , ont ordinai- 
rement le cœur bon , ils font commodes 
& indulgens , une grande douceur fe ré- 
pand dans toutes leur maniérés ; au lieu 
que ceux qui vivent mortifiés , qui fe re- 
fufent tout , font prefque toujours févè- 
res ôc inexorables : la raifon de cela eft 
qu’on fe trouve afl'ez difpofé à traiter les 
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autres comme ou le traite foi- même. 

* Il n'y a point d’homme de fi peu de 
valeur qui n’ait quelque endroit fur le- 
quel on le paille louer ; <S c il n’y a point 
d’homme fi accompli , qui 11’ait quelque 
foi bielle. 

* Toute eflime qui va à ne point laiflèr 
voir de foiblelîe effc une prévention ; tout 
mépris qui r.e laille point entrevoir quel- 
que bonne qualité ed un entêtement. 

* Vous connoillèz , dites-vous , à fond 
Loménon , je vous demande ce que vous 
en perdez ? vous m’en faites le plus beau 
portrait du monde , vif, brillant , agréa- 
ble , complailanr; maison n'efl pas tou- 
jours furie même pied, vous dis- je ! dans 
fes mauvais jours comment eft il ? vous 
me rebutez, & vous me voulez perfuader 
qu’il ed tou jours égal , vous ne le connoif- 
fez pas bien : pour connoîcre un homme , 
il faut favoir didinguer fes bons & fes 
mauvais jours. 

* Il y a des hommes qui font comme 
ces vieilles maifons recrépries qui n’ont 
rien de beau que les dehors , encore les 
faut il voir de loin pour en avoir quelque 
cftime. 

* Il ne faut pas favoir mauvais gré aux 
hommes de ce qu’ils ne font ni plus par- 
faits , ni meilleurs ; Dieu a permis qu’ils 
Aident tels, de fa fagefle a eu fes vues 
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dans tout ce qu'elle a fait : peut-être a-t-3 
pérmis qu'ils fuirent vains , inconftans , 
légers , artificieux , opiniâtres , intérêts, 
afin qu’ils ne s'attachaient point trop les 
uns aux autres, & que ces défauts leur fai- 
fant trouver du dégoût dans la fociété , ils 
tournaiïènt leurs ïeux vers lui. 

* Je pardonne aux hommes de fe faire 
des idées fi grandes de la perfe&ion des 
autres hommes, &c bien au-delà de la jul- 
te vérité. On fonge qu'on eft homme , 
■quand on dit tant de bien d'un autre hom- 
me. 

* Keprocher aux hommes qu’ils font 
inégaux, qu'ils ont des foi bielles , c’eft 
leur reprocher qu'ils font hommes. 

f Si les hommes étoient meilleurs , il 
«’auroit point été befoin de règle pour fai- 
re fubfilter les Couvents , il n’auroit fallu 
que bien faire le premier jour,& continuée 
■de même. 

* il en eft des hommes comme des dia- 
mans & des perles ; à un certain point de 
perfection ils (ont communs;mais le moin- 
dre grain d’augmentation au-delà les met 
à un bien plus haut prix. 

* Il ne faut pas blâmer les hommes de ce 
qu'ils ont des défauts, mais de ce qu’ils 
ne les connoifTent pas : il ne leur faut pas 
favoir mauvais gré de leurs caprices , mais 
de ce qu'ils y veulent ailujettir les autres» 
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Des Femmes. 


L A gaïeté & les plaifirs font pour les 
femmes ce que l J eau & la fraîcheur 
font pour les fleurs qu J on a cueillies } fl 
vous les en retirez, elles fe pafleront , ÔC 
elles flétriront bien vite ; laiflez-les y, chan- 
gez en fourent, elles conlèrveront leur 
éclat. 

* Ce qui fe fait de plus grand dans le 
monde, & ce qui occupe le plus vivement 
roule fur deux objets , l'ambition & l'a- 
mour. 

Tant de moïens mis en ufage par les 
hommes pour élever leur fortune , tant de 
penfées appliquées au defir de fe diftin- 
guer , & d’acquérir de la gloire , tant de 
JLivres même que les temsont refpeétés , 
ne font pas ce qu'il y a dans le monde de 
mieux imaginé ; tout cela le doit céder à 
ce que les femmes ont inventé dans l'en- 
vie de plaire. 

* Je cherche une femme qui ait outre la 
vivacité, la douceur & les autres agrémens 
de fon fexe , un génie fupérieur , & qui 
avec cela n'ait jamais eu d'intrigue ; cela , 
me paroît aullî difficile à trouver , qu’un 
homme d'efpric fans ambition. 
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* C’eft quelque chofe de bien aimable 
qu’une jeune fiile dont la beauté eft com- 
me dans fa fleur , & dont l’elprit libre de 
foins eft rempli de tous les agrémens que 
la tendrefle 6c la vivacité peuvent infpirer.- 
fa belle humeur fait honte à la fience des 
Savans, & à la réflexion des Politiques î~ 
mais fuivez-la de vue, voïez lafe marier, 
avoir des en fans , tomber dans le foin fâ- , 
cheux des affaires domeftiques , à peine la - 
reconnokrez-vous : les fiécles entiers font 
moins de tort aux édifices , que les jours 
n’en font à fa beauté. 

* Une femme de Province a une déli-; 
catcffe (ur le point d'honneur qui n’eft: 
point connue ailleurs : deux de ces fem-i 
mes fe rencontrent en vifite , elles défirent 
de faire connoiflance ; mais laquelle des 
deux fera la première démarche > extrême 
embarras ! il leur faudroit volontiers un 
Miniftre médiateur : ne leur pourroit - on 
point perfuader qu’il n’y eut jamais de. 
honte à être plus honnête qu’une autre 
que c’eft même une marque de fupériorité, 
que de faire certaines avances ? 

* lnfêlis jouît de fa femme comme les 
particuliers jouïffent de la promenade des 
Thuilleries , c'eft un charmant endroit 
& qui étale toutes les beautés de l’Art ôC 
de la Nature ; mais le plaifir que ce beau 
lieu nous donne,il le donne à tout le mon- 
de ; 
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de : il manque à cous les plaifirs qu'on y 
goûte , celui qu'infpire la propriété ; Cela 
fût que bien des perfonnes préfèrent à toute 
la magnificence des Palais & des jardins 
des Princes , une maifon ruftique & un 
païfage champêtre où ils ont l'agrémenc 
d'être maîtres : cependant les avantages 
font partagés ; car cette fancaifie de vou- 
loir être maître , les réunit à ne voir que 
des lieux folitaires & incultes ; au lieu que 
les autres jouïfient dans les Maifons Roïa- 
les de tout ce que l'Art étale de magnifi- 
cence & de propreté. 

* Les femmes font refièntir aux hommes 
les plus grandes peines & les plus grands 
plaifirs de la vie. 

* Si les femmes font redevables aux 
hommes de ce qu'ils défendent la Patrie 
contre fes ennemis , fi elles leur doivent 
outre cela les Siences& les Arts , les hom- 
mes de leur côté font redevables au fem- 
mes de ce qu'elles maintiennent la douccuc 
dans la fociété , & de ce qu’elles ramènent 
fouvenc leur efprit aux devoirs les plus efi. 
fentiels de la vie. 

* U ne femme fans douceur, & un hom- 
me fans courage font dignes de mépris. 

* Il y a des perfonnes fi accomplie», 
qu’il femble que la nature les préfente au 
reftedu monde comme des modèles : telle 
«toit Emijfee en qui la nature avoic ralTem- 
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blé les agrémens & la beauté , qu'elle ne 
diftribuë d’ordinaire qu’avec beaucoup 
de ménagement .• fa taille étoit majeftueu- 
fe& libre en mêmetems ; les traits de fou 
vifagc repréfêntoient la vivacité & i& dou- 
ceur de Ton efprit ; jamais elle ne parla à 
perfonne dont elle ne s’attirât l'eftime par 
fes fentimens , & jamais elle ne vit per- 
fonne dont elle ne gagnât l’amitié par fa 
douceur : quoique cette perfeâion foit or- 
dinaire à fon fexe ,il n'en fait pas toujours 
un aulli bon ufage (\\i‘Emiffée ; jamais elle 
ne voulut plaire jufques à infpirer de la 
padlüni& on l’a vue bien des foisemploïer 
l’adrefTe de fon efprit pour étouffer des paf- 
fions qu’elle voïoit bien qu’elle avoir fait 
naître dans des perfonnes , dont l’état ne 
perm étroit point d'attaches étrangères : 
mais quoiqu’elle fût fi circonfpeéte fur les 
mouvemens de fon cœur, elle ne laifloit pas 
d’être prodigue d’honnêtetés & de maniè- 
res obligeantes ; aufli elle avoir l’eftime & 
l’amitié de tout le monde, & tout le monde 
croïoit auffi avoir fon cflime & fon amitié, 
tant fes maniérés étoient honnêtes & pré- 
venantes. Cette perfonne qui étoit fi uni- 
verfellemenr eflimée, paroifïoit cependant 
peu fcnfible aux applaudifièmetis , & l’a- 
mour de la vertu & de la perfection l’oc- 
cupoient beaucoup plus que le defir de la 
réputation : fes maniérés étoient fimples. 
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& Tes ajuftemensétoicnt ordinairement en- 
core plus fimples ; fi quelquefois elle étoit 
parée de riches habits, elle fe mettoit d'une 
maniéré qu'on voïoit bien qu’elle n'étoit 
guéres occupée de fa parure : une noble 
démarche , un air de fagelfe & de vivaci- 
té , un procédé où l'on fentoic également 
delà force & delà douceur, tout cela étoit 
inféparable de fa perfonne, & réünifibit en 
fa faveur les différens jugemens des hom- 
mes: elle étoit le modèle de toutes les 
jeunes perfonnes, de celles qui aimoicnt le 
monde , & de celles qui fe donnoicnt à la 
retraite ; les unes vouloient imiter la bon- 
ne grâce & les agrémens qu'elle avoir na- 
turellement; les autres cherchoient à imi- 
ter fa fagelTe & fa vertu : mais Emijfée pour 
être vertueufe, ne laifloit pas de porter la 
joie & la gaïeté avec elle : ceux dont la 
pénétration n'alloit pas jufques à difcernec 
fon rare mérite l'aimoient , parce que fou 
commerce infpiroit de la gaïeté. Une telle 
femme auroit du ne jamais mourir , com- 
me il y en a d'autres qui ne devroient ja- " 
mais naître; cependant à peine a-t-elle 
été connue du monde, qu'elle a difpam 
clans la fleur de fon âge , laifiànt après elle 
le fouvenir de lès vertus , & quelque idée 
<le la haute perfection où l'âge & le teins 
Tauroient pu conduire. 
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DU BONHEUR 
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vu Malheur. 


Q U a n d on eft heureux , îl nous 
vient plus de biens que nous n'en 
aurions pu efpérer : quand on eft malheu- 
reux, il furvient plusd’accidens qu'on n'en 
auroic pu craindre. 

* Les premiers malheurs étourdiftènt , 
&110US ne Tentons qu’à demi ceux qui les 
fui vent. 

* Tant qu’on peut cacher un chagrin, 
on ne veut point être plaint ; mais quand 
les chofes font venues à un point qu’on ne 
peut plus diftimuler , on reçoit quelque 
confolation d’être plaint. 

* On ne fauroit plaindre les autres fans 
fè fouvenir qu’on eft plus heureux qu’ils 
ne font; de-là vient que les hommes font fi 
libéraux de compaftion & de pitié. 

* Quand on eft content , toutes chofes 
nous réjouïftènt , & tout ce que nous 
volons a pour nous un air de gaïeté : de- 
vient - on trifte , toute la nature change 
fubitement à nôtre égard , & tout ce quç 
nous voïons nous paroît triftç. 
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* Le mérite eft fans récompenfe , dit 
Philémon, les honneurs font le prix d'une 
conduite lâche & rempanre , les bien» 
font les fruits de la fourberie &: de l’adref* 
fe , tous les hommes font dévoués aux rt- 
cheflès , quand on en a on s'attire leur ei>- 
vie , quand on les perd, ils redoublent vô- 
tre malheur par leur mépris. Cherche-t-on 
un meilleur efprit auprès des femmes ? on 
trouve que leur agrément n'eft qu'un tif- 
fu de diiïimulation & de déguifement , Si 
qu'elles aiment moins leur meilleur ami» 
que leur plaifir feul objet de leur démar- 
che: ainfi parle Philémon , il vient de per- 
dre un procès , s'il l’eut gagné , il auroic 
parlé tout autrement. 

* Quand je ne fuis pas content, je tâche 
d’abbréger le tems par le fommeil , & je 
me confole de ce que je puis paftèr la moi- 
tié de ma vie dans le meme état que le 
Roi le plus heuretfx, 

* La fortune & la prolpérité ne fonc 
pas dignes de tant de foins : on peut être 
heureux fans éclat , j'en conviens, &c ce 
n’eft pas par là , ni même par les commo- 
dités que j’eftime le plus les fuccès , mate 
parce qu’ils donnent des forces à l’efprit». 
ils l'élevent y au lieu que l’indigence & le* 
contrariétés le diminuent & l’abbatenr. 

* Ce n’eft pas feulement fur les hommes 
ic fur Les mœurs que Clirton exerce foi* 
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humeur chagrine , il trouve à reformer 
par tout , & fi l'on abandonnoit le monde 
entier à fa reforme , il défendrait aux ri- 
vières de ferpenter & d'aller par de longs 
détours vers le lieu où elles fe rendent ; il 
ne fouffriroit pas de hupes fur la tête des 
oifeaux, il ôterait la queue des paons 8c il 
arracherait les fleurs des campagnes com- 
me ornemens fuperflus. 

* Un homme heureux qui efl parvenu 
fe fait bon gré 8c s’applaudit de tout , 
même de fes défauts 8c de fes vices .* un 
malheureux fe defapprouve jufquesdans 
fes perfections & dans les talens. 

* Si les Confeils des Rois , aptes avoir 
bien délibéré , prennent fou vent de faufles 
mefure$,efl- il étrange qu’un particulier falTc 
des fautes dans la conduite de les affaires ? 

* Une bonne aCtion engage ordinaire- 
ment dans une fécondé , & une mauvaife 
précipite aflèz fou vent dans beaucoup d’au- 
tres ; il en efl de même dans la route de la 
fortune , un heureux luccès conduit à un 
autre, & un fâcheux accident entraîne vers 
un fécond : ainfi les évenemens ont des 
liaifons entr’eux:voilà peut-être ce que les 
hommes appellent bonheur & malheur. 

*Pour être heureux, il faudroit que toutes 
nos inclinations fu fient fatisfaites,que nous 
fuflions en repos fur la prévoïance de 1 a- 
venir , que le defir de la gloire fut affouvi* 
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que l'ardeur pour les grands emplois fùc 
ralTaliée, ou bien que l'inclination pour le 
repos trouvât un calme où rien ne le trou- 
blât : il faudrait que l’envie de connoître» 
de favoir & d’apprendre fût pleinement 
adouvie, que l'inclination pour le fade ne 
fût point contrainte , & que le penchant à 
l’amour trouvât un objet qui ne lui en lai C- 
fât point d’autre à delirer /.mais qui eft 
l'homme allez heureux pour rencontrer une 
feule de ces chofes > 

* Quand nous fommes dégoûtés de nos 
plailîrs, rebutés de nos occupations , mé- 
contens de nos amis , pour lors nôtre ef- 
prit s’en détache , (k ce détachement eft 
prelque toùjours fuivi d'un mouvement 
vers Dieu. N’eft-ce point là un emprefle- 
ment de ce qui doit luivie l’entier déta- 
chement de toutes chofes > 

* Rien n’eft plus dur dans le malheur» 
que d’être obligé de recevoir des avis de 
tout le monde. Y a-t-il quelques gens qui 
ne fe croient en droit de donner des con- 
feils à un malheureux, & de chercher dans 
fa conduite les caulès de fa difgrace? 

* On réüiTïc quelquefois avec de faulïès 
mefures,3<: on fe voit applaudi. Quelquefois 
aprèsavoir mis en ufage des moïens juftes, 
& ce lemble, infaillibles,on voit lesdelîèins 
renverfës par des accidens extraordinaires, 
& en même tems on eft blâmé. 
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DES GRANDS 
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De la Cour. 

r 

* 

D ’O U vient tant de politefle à la Cour , 
tant de circonfpe&ion ? l'envie de 
plaire à un grand Roi qui a le difcerne- 
ment bon, rend l'homme capable de tout 
ce qu'il peut. D'où vient fi peu de poli- 
teftè dans les Provinces ? c’eft qu’il n'y a 
point de récompenfes à efpérer , on mé- 
nage Ton bien , on penfe à Tes affaires, f 
c’eft à qui fera le plus riche. 

* L ’ufage du monde nous apprend à ef- 
timer comme des biens certaines chofes 
aufquelles nous ferions indifférens,fi nous 
fuivions les fentimens naturels , à en re- 
garder d’autres comme des maux que nous 
eftimerions des biens , à mettre l'honneur 
& le bien à un certain prix , à y rendre de 
certains hommages , à recevoir pour des 
témoignages d’afFe&ion des avions que. 
l'ufage confàcre pour les exprimer. 

* Quel ouvrage & quelle curieufè. 
machine qu’un homme du monde ! com.- 
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bien de reflorts ! quelle foupleflcîcombieri 
de faces qui changent & fe tournent en un 
inftant , tantôt petit , tantôt grand ! ici 
humble, refpeétueux , là fier &r jaloux de 
fon rang , careflant, dateur pour venir à 
fes fins : quelle palïîon pour ce qu'on ap- 
pelle fade & grandeur ! combien de cha- 
grins & de mépris foufferts! combien de 
mefures prifes fecrettement pour y parve- 
nir ! quel abîme de maximes & d'exer- 
cices difFérens ! la vie fuffit à peine pour y 
être rompu. 

* il y a dans le monde des rolles bien 
plus aifés à jouer les uns que les autres. 
Etre né avec de grands biens , n'avoir à 
fonger qu’à en jouir , 11'avoir de penfée 
férieufe que celle de foûtenir fon rang , fe 
faire valoir par un filence grave foutent» 
d’un grand appareil ; perfonnageaifé. 

*Les modes ont en France une révolu- 
tion très- régulière : les Courtifans en com- 
mencent le mouvement .* occupés du foir» 
de fe diftinguer dans la foule , ils mettent 
hardiment en ufage les inventions nouvel- 
les que leur efprit leur fournit fur les ha- 
bits & les parures ilesperfonnes de la Ville* 
fe font valoir par l’imitation des Courti- 
fans } & les gens de Province par l'imita- 
tion des gens de la Ville : mais les gens de 
la Cour n’ont pas plutôt vu leurs mode» 
imitées , qu’ils les quittent , voulant 
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toujours être diftingués du commun : ils 
ont beau changer, ils ne rebutent point les 
gens de la Ville , qui veulent toujours les 
imiter , de même que ceux des Provinces 
les imitent .• cela fait un mouvement con- 
tinuel qui eft fi régulier , qu'il 11'y a point 
de pendule qui en ait un plus jufte. 

* La Cour donne de l'efprit aux gens 
médiocres : à force de voir ce qu'il y a de 
plus parfait & de plus accompli , ils s’en 
forment un goût qui leur tient lieu du dis- 
cernement des plus fins connoifleurs : ceux 
qui ont à acquérir ce difcernement par art 
êc par réflexion , ont bien à travailler. 

* La politefle & l’honnêteté font un 
langage dont les perfonnes les plus diftin- 
guées font convenues de fe fervir j il faut 
y être élevé ou l'avoir appris pour en en- 
tendre toutes les lignifications : on l’enri- 
chit même de tems en tems de quelque 
terme nouveau, & on enprefcrit d'anciens;: 
mais c'eft un langage qui n'eft pas plus 
Sincère que les autres , & qui fert même 
plus fouvent an menfonge & au déguifc- 
ment. 

* Cojlime né dans une maifon flori(Tan> 
te où les biens & les honneurs fe multi- 
plioient chaque jour , qui n’avoit rien h 
envier que le fort des Princes , & dont une: 
extrême opulence, & un grand crédit le- 
pouv oient bien confoler Cojlime à L'abri 
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des chagrins que l'envie de s'élever attire, 
exempt du pénible foin de contraindre fes 
inclinations dans un état qui ne permet 
pas tout , exempt même par la fupérioi ité 
de fon efprit de fentir le poids des gran- 
des affaires , qu’avoit-il à defirer , & qui 
auroit douté de fon bonheur? Mais fa fem- 
me remplie de charmes pour tout le mon- 
de , eft fans agrément pour lui ; fes mé- 
contentemens font bruit , fes reproches ne" 
font que l'endurcir dans de ridicules paf- 
fions devenues publiques ; elles lui ôtenc 
avec la confédération &le refpeét du mon- 
de , la fanté dont il jouïlfoit ; devenu lan- 
guifTant , l'objet du mépris des uns & de 
la compafïîon des autres , il traîne pen- 
dant quelque tems les malheureux reftes 
de fa vie , que les excès lui ont prefque 
ôtée ; après avoir épuifé les remèdes de la 
Médecine , il expire dans la fleur de fou 
âge. Un tel caprice ne vient-il point d'ura 
cœur qui n'a rien à defirer , & n'eft - ce-’ 
point là le fruit d’une extrême opulence 
* On plaint ceux qui ne peuvent pas- 
accorder tout à leurs defirs , qui font obli- 
gés de travailler d'efprit , d'être circonfc 
peéts dans leurs démarches , & quelquefois* 
d'être fages , pour acquérir ce qui leur 
manque ; Ôc l'on ne plaint pas ceux qui 
knguiflènc dans la volupté , dont l'efprie 
corrompu par une vie molle , & qui 
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font ainfi expofés à ne fe pouvoir rien re*'- 
fufer de tout ce que leur imagination déré* 
glée peut fouhaiter. 

^ Un grand Seigneur diftingué par le 
bien & par la naiflance , qui fe voit tous 
les jours environné de gens qui rempenc 
auprès de lui pour en obtenir des avanta- 
ges , à qui on parle en termes prefque aufi- 
û refpeétueux que ceux dont on fe fertdans 
nos Temples ; un homme en cet état efl 
bien à plaindre, fi les refpeéts & les flate* 
ries corrompent Ton efprit, & il a bien à 
veiller pour s’en garantir. 

* Combien de gens prodiguent leurs 
affiduités& leurs complaifances auprès des 
Grands dont ils ne reçoivent aucun bien »• 
Ils ont grand tort de s’en étonner ; car 
les Grands reçoivent tant de refpeéls , & 
de fervices de cette foule de monde qui 
cherche à leur plaire , qu’ils les confon- 
dent pour l’ordinaire : ceux qui croient que 
ces Grands en tiennent compte ne les con* 
lioifTènt pas. 

* Le foin des affaires de l’Etat pefe aux: 
Princes qui s’en déchargent fur des Mi- 
niftres , qui regardent comme l’honneur 
de leur porte ce qui fait la peine des Rois_ 
Il y a dans . le miniftère des chofes où l’au- 
torité a peu de part, des calculs & de petits 
détails ; le Miniftre trouve des gens qui fe 
chargent de ce foin , & qui s’en font tu* 
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honneur à caufe de la liaifon qu'il a avec 
le Miniftre: ainfiles peines d'un état font 
les plaifns de l’autre. 

* Je ne fai lequel eft le plus à plaindre 
ou d'un Prince qui a l'ame d'un particu- 
lier , ou d'un particulier 'qui a l'ame d'ua 
Prince. 

* On reconnoît dans le Courtifan^ju? 
approche le Prince , fes inclinations , ion 
humeur 6c fon caraétère, tant les hommes 
font Couples dans la vue de s'élever. Quel 
avantage pour le Prince, s'il eft vertueux, 
de pouvoir être l'auteur de tant de bien 
que fon exemple peut produire ! 

* Que d'autres portent envie à ceux, 

qui fe bâtiflènt des Palais , qui comman- 
dent des armées , qui font plier des Nat- 
tions entières fous leur volonté ; pour moi , 

je n’envierois l'autorité 6c la puiflànce, que «, 

parce qu'elle donne le moïen de rendre. 

des hommes heureux , 6c de choifir une 
perfonne d’efprit dont le coeur foit bien 
fait , pour la combler de plus de biens. 
qu'elle n’en peut fouhaiter. Quel plailîr 
fi fentant fa félicité fans en être éblouie , v 
elle fe fouvient chaque fois qu’elle refpi* 
re , de celui auquel elle doit fon éléva- 
tion I 

* Celui qui fait du bien à une perfon- 
ne qui en eft indigne, &: qui abufe de (oii 
élévation , eft auili à plaindre que celui 
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qui brûle de l'encens le plus pur devant Tes* 

idoles. 

* Il y a des efprits nés fi heureufemenr, 
qu’ils favent démêler dans chaque chofe 
ce qu'il y a de bon. Il y en a d'autres qui 
tout au contraire ne voient que ce qu’il y a, 
de mauvais : s'ils lonc dans les Provinces 
avec des perfonnes privées , ils n’y voient 
que la pefanteur d'efprit , l'ignorance de 
certaines bienféances , & l'attache à l’in- 
térêt: s'ils vont à la Cour , ils n'y remar- 
quent que la diflïmulationde déguifemenr,, 
& l'ardeur pour les diftinétions : d’autres 
efprits plus heureux remarqueroient la 
droiture & la fimpliciré dans les Provin- 
ces , & l'élévation d’efprit à la Cour. 

* Qui croiroit en voïant Carreimaina 
parler de la Cour & des Grands , les citer 
fur toutes choies , qu'elle ne les a jamais 
vus que de loin , &c que les maniérés froi- 
des &c vaines qu’elle en a rapportées , com- 
me le vrai air de la Cour , elle les a con- 
traétées fur l'efcalier & dans les anticham- 
bres ? Que n'a-t-elle pu entrer plus avant 
& voir le cercle à loifir, elle auroit rapporté 
plus de politeflè & plus de douceur ! 

* Malheur à qui fe rencontre fous lest 
mains d’un Seigneur qui veut faire fentiff 
le crédit d'une nouvelle puiiîànce, ou quit 
veut remettre en vigueur des droits négli* 
gps ! s’il yous attaque , cc u'cft pas pa* 




exr ies Moeurs de ce siÉctE. jjz 
l'explication de vôtre droit qu'il lui faut 
répondre , mais par un aveu de fa pleine 
puifîànce : heureux s'il s'en tient là ! 

* Les Princes fe divertiflènt à mille cho- 
fes; on cherche à leur procurer des plaifirs 
nouveaux , il femble que tout foit épuifé 
cependant il y a un plaifir auquel ils ne 
penfent point , c'eft de tirer un homme de 
l'obfcurité , de le combler de biens , de le 
placer dans l’éclat , pour obferver le chan- 
gement que la bonne fortune mettroit dans 
fon efprit & dans fes maniérés , & au pre- 
mier figne qu'il donneroit de vanité , de le 
priver de fon nouvel éclat , pour y obfer- 
ver encore un nouveau changement. 
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De la Fortune. 

J E ne fuis pas furpris de voir les Prince* 
choifîr des lieux ftériles , où tour man- 
que , pour y élever leurs Palais $ ils ne 
font qu'imiter la Fortune dans le choix 
qu’elle fait allez Couvent des perfonnes 
qu'elle veut favorifer : il femble que les 
uns & les autres cherchent à placer leurs 
faveurs fur des objets qui ne doivent riea 
qu’à eux, 

* Ce qu’on appelle une haute fortune , 
n'eft prefque jamais l’ouvrage d’un feul' 
homme : les occafions & les affaires n’ont 
qu’un cours très-lent , & la vie eft fi cour- 
te , que celai qui commence ne voit gué- 
res la fin c’eft une plante qu’il faut culti- 
ver long-tems avant qu’elle fie u rifle : 
celui qui la voit fleurir eft rarement celui 
qui l’avoit cultivée : elle féche entre les- 
mains d’un troifiéme : celui-là eft heureux 
qui Ce rencontre pendant qu’elle eft en> 
fleur. 

* Le chemin de la fortune eft périlleux,, 
on y rencontre comme dans les routes dès- 
forêts , des croix qui nous marquent , ici 
tel fut afïàlïiné , & qui nous av^rtiflènt 
prendre garde à- nous* 


©tr les Moeurs ds ce siècle, 

* Un homme fans efprit fait fortune par 
hazard , ou par la rencontre de plusieurs 
incidens que l'on nomme heureux un> 
homme d'efprit qui eft univerfel , la doit 
faire par règle & par mefure. 

* La Fortune n'eft en rien plus maligne 
que dans la conduite qu'elle tient à l'égard 
de certaines perfonnes qu'elle mene aux 
plus grandes dignités par des voies con- 
traires à celles de la prudence : ces person- 
nes peuvent être comparées à ces phares 
que des hommes méchans mettent fur le 
haut des rochers , à la lueur defquels les 
vaiifeaux fe viennent brifer croïant trou- 
ver un port. 

* N'avoir répugnance à rien par la baf* 
fellè de fa naillance, n'avoir rien à perdre, 
avoir été élevé fans crainte de Dieu , belle 
difpofition à faire fortune I 

* Clitton s’ert: dévoué dès fa jeunelTè aux 
richelfes & à la fortune ; mais fes veilles 
continuelles, & fes forces confommées par 
des applications fans relâche , n’ont pu lui 
procurer ce qu'il recherchoit. Qui croi- 
roit que malgré cette rude épreuve , il con- 
fervepour les richefles toute l'ardeur qu'il 

■ eut jamais ? Ne comprendra- 1- il point à 
la fin que les biens font de ces chofes 
qu’il faut méprifer quand on ne les peut 
a.voir ? 

* Quoiqu'on dife que la fortune eflr 
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inconftante , elle ne change guéres quand 
elle s’eft une fois déclarée. Quelle fuite de 
bonheur dans ces deux perfonnes qui par- 
tageoient la faveur du Prince ! toute leur 
vie a été une fuite de félicités & de diftinc- 
tions ; une fanté parfaite a mis le comble 
à leur bonheur ; une longue maladie leur 
auroit fait éprouver des chagrins , mais 
ils n’étoient pas nés pour cela : l'un meure 
fans appareil de Médecins ni de remèdes, 
à peine remarque- t-il qu’il eft incommo- 
dé , qu’il expire : l'autre endormi dans 
un fauteuil , la tête appuïée fur fa main , 
meurt fans violence & fans douleur : voila 
le comble des félicités mondaines. 

* Si vous voulez faire du progrès dans 
les Siences ou dans la fortune , ne penfez 
pas aux avantages que vous y avez acquis , 
fongez à ceux qui vous manquent ; évitez 
la nonchalance ; évitez aufli le trop grand 
emprdlèment : fi vous n'avez pas envie de 
faire une grande fortune , vous n'en ferez 
pas une médiocre .• fi vous n’avez envie 
que de faire fortune , vous ne parvien- 
drez pas aux premiers portes : fi vous vous 
donnez à l’étude , mettez le tems à pro- 
fit , & n’en perdez pas : fi vous courez à 
la fortune,ne perdez point d’occafion, l'un 
& l’autre ne reviennent jamais. 

* On fe peut confoler des mépris de la 
fortune par le caractère de la plupart de 
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fès favoris , aufquels on ne voudroit pas 
reflèmbler par bien des endroits. 

* Bénédiction de Dieu, les hommes ne 
vous connoiflènt plus ! vous promettiez 
autrefois un grand nombre d’enfans, le 
plaifir pur & véritable de les avoir atta- 
chés à nos intérêts , faire nôtre fupport & 
nôtre appui , nous foulager dans nos be- 
foinSj nous accompagner dans la vieilleflc j. 
ces plailîrs aujourd'hui ne font plus à la 
mode : moins d'enfans & plus de chevaux; 
grand nombre de valets , des équipages 
magnifiques ; des appartemens dorés' ; 
des charges .• voilà les bénédictions que 
l’on fouhaite. 

v Un homme fortement appliqué à une 
chofe , oublie toutes les autres , elles font 
pour lui comme Ci elles n’étoient pas ; il 
ne faut point à un tel homme une grande 
fupériorité pour exceller , mais une volon- 
té pleine & parfaite; le chemin de la for- 
tune lui eft aifé j mais malheur à qui* fe 
rencontre fur fes pas ! 

* Il y a une chofe pour laquelle les hom- 
mes ont plus d'attache qu'ils n’en ont pour 
leurs femmes , pour leurs enfans , ni pour 
leur Réligion même ; c'eft ce qu'ils appel- 
lent leurs affaires. 

* Avoir une grande fortune & la méri- 
ter j ce fèroit un contentement parfait, 
mais c’eft une chofe rare. Celui qui di£. 
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tribuë les contentemens des hommes, par- 
tage les chofes avec égalité : les unscroïenc 
qu'ils méritent les plus hautes places , & 
par là ils fe confolent de ne les avoir pas: 
les autres les pofledent , & ils fe confolent 
à ce prix de ce qu’on dit qu’ils ne les mé- 
ritent pas, 

* A voir les hommes fi emprelTés pour 
les biens , fi aétifs , fi vigilans pour s’en 
procurer , bâtir avec tant de précaution r 
fe donner tant de foin pour l'avenir , en 
difpofer fi hardiment , quieft - ce qui ne 
croiroit pas qu’ils doivent demeurer éter- 
nellement fur la terre ? 

* De combien d’autres pallions l’ambi- 
tion ne nous défait-elle pas ? 

* Combien les richelfes caufent - elles 
de chagrins à ceux qui en font privés &C 
qui les recherchent ? cependant elles ne 
donnent qu’un plaifir médiocre à ceux qui 
les pofiedent : on fe perfuade quand on 
n’en a point, que toutes les fatisfa&ions 
& tous les contentemens de la vie y fonc 
attachés , & on attribue au défaut d’opu- 
lence toutes les peines qu’on relient : de- 
vient-on riche ? on fe trouve à peu- près le 
même ; l’ennui » le dégoût des hommes ôC 
de nous-mêmes , les defirs , l’inquiétude, 
tout cela refte. 

* Il faut qu’il y ait bien du plaifir, dit- 
on , à être riche , puifqu’on fe donne tanc 
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de peine pour le paroîcre ; fauflè confé- 
quence. 

* Les plus grandes peines que les hom- 
mes aient à fouffrirfur la terre , ce ne font 
pas celles que Dieu leur a impofées ; il y 
en a qui ne viennent que du caprice des 
hommes , & de la nécellité qu'ils fe font 
knpofée d'être riches ou diftingués : ôtez 
de leur efprit tant de pallions qui ne naif- 
fênt point avec eux , combien de gens dé- 
livrés d'emplois qui les accablent, de foins 
qui les épuifenc , ou de confulion qui les 
dévore } 

* S'il y avoit une Loi qui condamnât à 
être jettes au feu ceux qui ne pourroienc 
pas acquérir de diftinétion , & augmenter 
leurs biens , l'emprellemenc de certaines 
perfonnes pourroit-il être plus grand ? 

* Si vous voulez que vôtre fils ' fafle 
fortune , émouflèz la vivacité de fon ef« 
prit , faites en forte que fon ame foit plus 
terreftre , il lui viendra de l’attache pour 
l’argent , & de l'envie d'en avoir. 

* Si une belle palfion pouvoir toujours 
durer , il n’y auroit point d’état plus heu- 
reux que celui d’un amant ; mais le char- 
me fe rompt , & il efl: filivi de triftefie 8c 
d’ennui. Si l'ambition pouvoir exempter 
les hommes des infirmités de la vie 8c de 
la mort , les grandes âmes ne s'en pour- 
raient pas défendre. 
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* Les biens , les charges , les apparte- 
mens magnifiques , les grandes compa- 
gnies. & les grandes affaires , tout cela faic 
dans les hommes une agitation d'efprit 
qui les empêche de penfer à eux & d'é- 
couter les fentimens , & quelquefois les 
reproches de leur cœur. 

* L'ardeur des Grecs & des Romains 
pour la gloire m'a étonné pendant un 
tems ; à la fin j’ai compris la caufe de 
tant d’a&ions de valeur où le mépris de 
la vie éclatoit,en me figurant qu’ils avoient 
pour la gloire de la Patrie la même paffion 
que les François ont aujourd’hui pour leur 
propre élévation ; & je trouve autant de 
quoi s’étonner dans la conduite des am- 
bitieux d’aujourd’hui , que dans celle des 
anciens partifans de la gloire. 
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T Out’ ce qu'on die contre l’amour, & 
routes les plaifanteries qui fe font fur 
cette paillon , ne viennent que de ce que 
l’on ne voit plus de grandes pallions , pas 
feulement pouren conferver l’idée. 

* Qui meurt fans avoir éprouvé les 
plaifirs de l’amour , ni ceux de la gloire , 
n’a point connus les plaifirs du monde. 

* il en efl de l’amour comme de la fien- 
ce : les gens médiocres dans l’un ôc dans 
l’autre font auffi dignes de mépris , que 
ceux qui excellent font dignes d’envie : il 
ne fe peut prelque point faire de compa- 
raifon entre l’un ôc l’autre. 

* Il n’y a que les amans qui fâchent le 
plaifir qu'il y a datte l’amour ; il n'y a que 
les Savans qui fâchent le plaifir que donne 
la compofition ôc l’étude ; il n’y a que ceux 
qui font dans le repos qui en connoifiènt 
la douceur; il n'y a que ceux qui font dans 
le mouvement Ôc dans l’aélion qui en 
connoifiènt le charme ; mais il y a dans tour 
cela des peines qui font encore plus incon- 
nues que les plaifirs. 

* Les perfonnes d'un efprit médiocre , 
qui n’ont pas ordinairement le cœur bon 9 
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•ne fauroient plaire qu’en fe déguifant ; 
mais on découvre l’artifice , 8c on les mé- 
prife : l'avanrage des belles âmes, c’eft de 
n’être point obligées de fe déguifer , & de 
fe pouvoir montrer telles qu’elles font : à 
de telles perfonnes eft refervé de goûter les 
plus parfaits plaifirs de l'amour. 

* On fe donne à un mari , pendant 
que l'on garde fouvent fon cœur pour un 
autre, & fon efpritpour un troifiéme , à 
qui feul l’on communique fes penfées î 
ainfi celui qui a le plus de droit eft quel- 
quefois le plus mal partagé il faut que 
tout cela foit réiini en faveur d’une mê- 
me perfonne , pour faire un amour par- 
fait. 

* Quand on vend un cheval à l’encan , 
on le donne au plus offrant : quand on 
marie une fille , on la donne à qui fait 
voir plus de bien : ridicule comparaifon 
d'une ridicule coutume i 

* L’ufage eft commode d’avoir deux 
femmes , une de plaifir que l’on choifît à 
fon goût , ôc une d’honneur dont l’allian- 
ce 8c le bien nous rendent refpeétables , 
qui reçoit des vifitcs comme telle , & qui 
en fait de même ; à laquelle on donne un 
bel équipage où fes armes font à côté des 
laôtres , 8c rien de plus. Il faut n’avoir 
point d’honneur pour remplir la place de 
la première , & n’avoir guéres d'inclina- 
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Il on au plaifir pour s'accommoder de U 
■féconde. 

* 4gaton eft d'une belle taille , d’une 
fanté parfaite , il eft fils unique d’un Ma- 
giftrat qui paflè les jours & les nuits à 
penfer à fes affaires , tandis que fon fils , 
qui doit jouïr un jour de ce travail , libre • 
de tous foins n’a d'occupation que celle 
d'arranger les plaifirs que le bien dont il 
difpofe lui laiflè à choifir : il eft redouté 
des maris , & l’objet de l’envie de bien de* 
gens : il femble qu’il pourrait vivre heu- - 
reux ; mais il s'eft mis dans la tête l'amour 
d’une jeune beauté , que la fortune amifè 
dans un rang au deflus de fa portée : il 
paflè les jours à gémir dans une fombre 
mélancolie , il va feul chercher les lieux 
folitaires , il fe plaint de fa fortune, & 
de la rigueur de fon fort , il fe regarde - 
Comme le plus malheureux des hommes , 

il porte envie à un bûcheron qu’il trouve 
tout en fueur dans un bois : celui-ci en 
levant fa coignée apperçoit un char où il 
voit un homme fort en repos , il poufTe un 
foupir , en murmurant fur la différence do 
fa condition à celle qu'il voit : qui aurait 
cru que ces deux perfonnes fe fuffènt porté 
envie ? 

♦ Qui eft-ce qui croiroit en voïant 
Célie fi remplie d'égards pour ce jeune 
homme qui cherche à lui plaire , l’aie 
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dont elle le reçoit , le mouvement de leurs 
ïeux , leurs complaifances réciproques , 
qui croiroit maigre tout cela , que Célie 
n'a aucune palTion pour Ton galant , & 
qu'elle ne feint d'en avoir , que pour don- 
ner de la jaloufie à un autre amant , & 
exciter une vieille palTion qui languit ? 

* C'eft un grand malheur pour un ma- 
ri quand il n'eft pas celui en qui fa fem- 
me a plus de confiance , de qui elle prend 
avis , à qui elle communique fes plus fe- 

crettes penfées. , 

* Il y a une efpéce degénérofite a pren- 
dre une époufe contre fon gré > & unique- 
ment pour le bien qu'elle nous donne , 
ou pour l'honneur que nous fait fon al- 
liance : nos amis jouïffent avec nous de 
nos biens, nos parens partagent aulTi avec 
nous l'honneur d'une belle alliance : que 
reviendroic-il aux uns & aux autres d'une 
femme que nous aimerions , & . avec . 
quelle nous goûterions les plus vifs plai- 

nrs de l'amour? * 

* Si l’on pouvoir fortir des Cloîtres 

quand la ferveur cft pafïee , ils ferment 
moins auftères que le mariage. * . 

* Milon avoir une mere vertueuie,mais 
retirée & çontredifante : apres avoir va 
pendant long-tems les effets de fon hu- 
meur chagrine , il jura que de fa vie « 
n'épouferoic de femme retirée. Son pet* 
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devint veuf, il fe remaria àunejoueufe, 
qui n'eut pas étéquinzejours mariée, qu'el- 
le penfa delefperer fon pere par fes pertes 
confidérables. MUon voïant le dérange- 
ment de fa maifon , & les defordres du 
jeu , jura une fécondé fois qu'il ne fe ma- 
rieroit jamais à une joueufe. Son pere de- 
vint veuf pour la fécondé fois,& il époufa 
une femme coquette , qui n’étoit jamais 
fans avoir plusieurs galans , & fans quel- 
que intrigue nouvelle , feules chofes qui 
fuflènt capables de l'occuper : fa mauvai- 
fe conduite , qui étoit l’objet des plaifante- 
ries de la Ville , donna la morr à fon ma- 
ri. Milen jura encore une fois qu'il n'é- 
pouferoit jamais de coquette : fon cœur 
refte oifif , & il eft à marier. 

* Si on voïoit le coeur des hommes à 
découvert , & qu'on diftinguât la vérité 
de leurs cara&ères , combien de perfonnes 
perdroient par là l'avantage que leur don- 
ne la beauté ou les titres diftingués ? 8C 
combien d'autres méprifés feroient efti- 
més par les fentimens nobles de leur cœur, 
par leur droiture , & par la beauté de leur 
amc ? 

* Servez- vous de vôtre efprit , (î vous 
voulez toucher l'efprit d'un autre : cm- 
ploïez les mou vemens de vôtre cœur, fi 
vous voulez toucher un cœur : de même 

Qij 
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qu'on parle Anglois quand on veut être 
entendu des Anglois. 

* Si rien ne fatisfait l'efprit , rien ne 
contente pleinement le coeur j d'autres 
l'ont déjà dit , mais il n'eft pas pofli- 
ble de ne le pas dire lorfqu'on le rek 
ienc. 
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,Des Ouvrages d’esprit* 

N O u s n’épuifons pas les matières ,' 
mais nous épuifons nos forces : il y 
a dans les moindres chofes de quoi dis- 
courir long - rems , mais nos forces ne 
nous le permettent pas , elles s’épuifenc , 

& pour lors nous difons que les matières 
fontépuifèes. 

* On peut travailler fur un defïèin lur 
lequel d’autres ont travaille, fans copier î 
de pareils mouvemens fe peuvent rencon- 
trer dans différentes perfonnes :ce n’efô 
pas à la reffémblance du defïèin qu’or» 
connoît les copies , c’eft à la timidité des 
traits , & à la foibleffe des coups de pin- 
ceau. Si deux tableaux du même deffeir» 
fe trouvent touchés avec autant de har- 
dieffe & avec autant de force , on ne doit 
pas dire que l’un. efl une copie de l’au- 
tre. 

* Il y a parmi le® Ecrivains & les Pein- 
tres des gens médiocres qui tiennent Ier 
milieu entre la haute perfection & l’igno- 
rance ; il ne leur efl point du de louan- 
ges , & ils ne méritent pasauflï de repro- > 

ches : ils entretiennent les hommes dans le 
goût des choies* jufqu’à ce que quelque 

Q.ü i 
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génie fupérieur vienne leur en faire voit 

d'excellences. 

* Il y a dans les afiemblées les plus fa- 
meufes des gens qui n'y font pas inutiles , 
quoiqu'ils n’aïenc pas le talent qui , ce 
ièmble , devroit feul y donner entrée : les 
uns font de grand crédit & de grand nom, 
ils infpirenc du refpeéfc pour la compa- 
gnie à ceux qui ne déféreroient pas au vrai 
mérite faute de difcernement : les autres 
fans mérite diftingué & fans nom, ne laif- 
/ènt pas d'êcre utiles par leurs applaudif- 
femens : à force de fe récrier & d'applau- 
dir ils étendent le renom des bonnes cho- 
fes,& ils donnent courage aux Auteurs qui 
feroient quelquefois abbatus. 

* Commander à un Sculpteur un ta- 
bleau, c'eft ignorer que la Sculpture & la 
Peinture font des arts differens:demander 
àunPoëteune hiftoire, c’eft faire la mê- 
me chofe. 

* Une des choies que les hommes igno- 
rent le plus, c’eft qu’on n’eft jamais né 
pour exceller en deux chofes , & que la 
quantité des gens médiocres ne vient que 
du peu de précaution qu'on apporte à con- 
noître fon talent. 

* La perfeéHon eft fituée dans une ré- 
gion reculée , inacceffible aux hommes : 
ceux qui ne l'ont jamais appercuë ne la cro- 
ient pas fi éloignée s & ils fe fiaient aifé- 
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mène d'y arriver ; mais ceux qui l'apper- 
çoivent découvrent tant d'efpaces entr'eux 
& elle , qu'ils defefperent prefque d’y par- 
venir j cependant comme le chemin cft 
doux , ils y marchent volontiers ; il faut 
avoir cheminé long tems pour appetce- 
voir qu'on y a fait quelque progrès : ceux 
qui font derrière nous , qui ne diftinguertc 
pas la perfection , nous en croient bien 
proche ; mais leur opinion ne nous perfua- 
dera point , tant que nous l'aurons en 
vue. 

* Pourquoi tant d’habiles Ecrivains ont- 
ils recommandé en mourant que l’on bru- 
lâcdes Livres où ils avoient travaillé une 
partie de leur vie? Neferoit-ce point que la 
fréquente méditation de leurs ouvrjgesjeur 
auroic fait de plus en plus découvrir un 
degré de perfeétion où ils les pouvoienc 
porter ?Pour nous qui n’avons ni réfléchi, 
ni médité fur ces ouvrages, nous 11e voïotu 
rien au-delà. . 

* Tels efprits du dernier ordre ignorent 
les règles ; ceux du fécond les fuivenr , 8 c 
s’y aflujetciflent fcrupuleufement $ ceux du 
premier les font. 

* Les faifeurs de grands préludes n’évr- 
tent guéres un de ces deux défauts , ou de 
perdre leur but de vue en s’en écartant 
trop , ou bien d’épuifer leurs forces , de 

Q. iüj / 
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maniéré qu'il ne leur en rcfte plus quand 
ils y arrivent. 

* Un homme qui s’examine & qui s'é- 
tudie ne fauroit plaire beaucoup : un au- 
tre ne penfe pas à plaire , & il charme : 
c'eft la perfe&ion que nous devons cnvï- 
fager , & non pas le goût ; le goût peut 
changer à la vue de la perfe&ion , on la 
trouve rarement en fuivant avec fcrupule 
l’idée commune du monde. 

* Ceux qui penfent le mieux , 8c dont 
- les reflexions fondes plus profond es, n’ont 

pas toûjours Jetaient de fe bien énoncer; 
leur efprit eft fi agile , fi perçant, fi étendu 
qu’il découvre mille chofes que la parole 
languiflànteiSd bornée dans fes exprelTions 
ne fauroit exprimer fi jufte : ainfi ce qui 
e été penfé de plus beau , n’eft pas ce qui 
a été écrit. 

* Les plus fameux Peintres , ni les plus 
«Uuftres Statuaires n’ont pas été ceux qui 
ont écrit fur la Peinture & fur la Sculptu- 
re; ilsavoient dans l'exeréice de leurs arts 
un autre moïen de fe faire connoître. 
Combien de gens qui ne pouvoient faire 
paroître leur capacité qu’en écrivant , font 
morts fans le faire l 

* Il y a bien des chofês qui fedifent uni- 
quement pour parler; & il y en a bien 
d’autres qui s'écrivent uniquement pour 
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faire des livres ; de- là vient qu'on entend 
& qu'on lit tant de méchantes chofes. 

* Il ne manqueà beaucoup de nos Fran- 
çois pour la réputation des Romains, que 
d'être enfevelis fous plusieurs fiécles , & 
d'avoir des Ecrivains qui vantent à la pof- 
térité leurs aékions de valeur .• le tems 
fera l’une de ces choies ; n’y a-t-il perlôiv 
®equi s'acquite dignement de l'autre t 
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DELASOCIE'TE', 

E T 

de la Conversation. 

L A Converfàtion feroit le plus grand 
bien de la vie , fi les pallions des hom- 
mes ne les rendoient pas fombres , dilli- 
mulés , tout occupés de leurs intérêts & 
de leurs avantages , & par là peu fenfibles 
au plaifîr pur d'une étroite amitié & d’u- 
ne communication réciproque de leurs fen- 
timens. 

* Il n’y a point de règle générale pour 
la retenue à parler , de même qu’il nîy en 
a point pour la dépenfe : l’un dépend du 
bien, & l’autre de l’efprk." 

* L’entretien des nouvelles a un avan- 
tage qui ne fe rencontre que bien rarement 
dans les autres fujets de la converfàtion }. 
c’eft qu’on s’y intérefle à-peu-près égale- 
ment. Si je parle de mes avantages parti- 
culiers , les autres y font bien indjfférens r 
f\ je parle d'une Sience , ceux qui ne l’ont 
pas étudiée n’y font guéres attentifs : mais, 
les affaires d’Etat , & ce qu’on appelle les 
nouvelles > touchent à-peu-près également 
tout le monde* 
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• * On fe plaie à donner de l'elprit & du 
bien à ceux donc on parle dans la conver- 
iation .comme fi pour en donner, il n’enfal- 
loit pas avoir} on fe plan à en 6ter,commc 
fi on profitoir de celui que l'on ôte. 

* L'ufage du cafFé & du tabac en pou* 
dre font des inventions admirables pour 
remplir le vuide des converfations : on fe 
laflè quelquefois de parler , & dans le mê- 
me moment ceux qui nous écoutent ne 
manquent guéres de fe lafïèr de donner leur 
attentionné tabac ou le cafFé Font que on 
prend haleine. 

* Prétention vaine de vouloir avoir l'a- 
mitié de tout le monde ! il y en a une partie 
dont l’inimitié fait honneur, gens décriés* 
& qui haïflènt un honnnête homme par 
antipathie : il y a après cela une autre por- 
tion du monde dont l’indifférence eft plus 
commode que ne feroit leur amitié, gens 
médiocres , importuns , & defoccupés : il 
refteenfuite peu de perfonnes avec lefquel- 
les nous publions avoir des liaifons agréa- 
bles : c'eft entre ces derniers qu’il faut choi- 
sir fes amis. 

* Pofiéder toutes les vertus , être défait 
de tous les vices , n'étre jamais ni médi- 
fant , ni menteur , ni envieux } n'étre pas 
vain dans fes penfées , ni dans fes avions, 
ce n’eft pas tout : il faut après avoir fait la 
guerre à tous ces vices pour les chaftèr de 

Q.V) 
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roi-même , le reconcilier avec eux pour 
les fouffrir dans les autres. 

* Les uns manquent d'efprit , les autres; 
en ont , mais ils ne l'ont pas bien fait : de- 
là viennent tous les dégoûts qu'on reflène 
dans la fociété. 

* Figurez - vous des hommes fans or- 
gueil , (ans vanité , qui n 'aient pas l’efpric 
rempli de leurs avantages , qui ne foienc 
pas toujours troublés par le foin de fe fai- 
re valoir , de prendre le defTus , d'amaffèr 
des biens , de fe pocurer des honneurs y 
figurez-vous , fi vous voulez, de tels hom- 
mes , mais n'en cherchez pas. 

Si on pouvoit concevoir le plaifir que 
donneroit une fociété d'hommes fi par- 
faits, n'auroit-on point une idée d'une par- 
tie du bonheur célefte ? 

* Pour C .... un ami eft un homme qui a 
la patience d'écouter un détail de fon bien, 
qui applaudit à les prétentions fur les ter- 
res voifines des fiennes , & qui con vienc 
avec lui qu'elles font les mieux ficuées ôc 
les plus riantes de la Province. Pour N-..- 
tjn ami eft un homme qui l'entretient dans 
•la faufiê idée qu'il a de fôn propre mérite *, 
& qui fe rend ainfi complice de fa folle 
vanité. Pour L.... un ami eft une perfonne 
qui a de l'argent comptant , & qui a la. 
facilité de lui en prêter dans les fréquçrçr 
fcefoins qu'il en 
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^ Il y a des gens avec lefquels on fe 
trouve feul dans les lieux les plus beaux ÔC 
les plus fréquentés ; & il y en a d’autres 
avec lefquels on ne fentiroic pas la folitudc 
dans les déferts. 

* La folitudc nous détache des plaifirs, 
des affaires , de la fociété des hommes , & 
de tout ce qui nous frape dans le com- 
metce du monde; mais elle nous rend plus 
attachés à nous-mêrtics : lorfqu’on eft feul* 
on forme une efpéce de fociété avec foi * 
dont il naît une forte attache pour nous- 
mêmes , comme il s’en forme entre les 
perfonnes qui fe voient fouvent , & qui fe- 
communiquent leurs penfées & leurs fenti- 
mens. 

* Je renonce volontiers à ces biens que 
tous m’enviez , je vous abandonne ces 
emplois qu’on met à fi haut prix, je con- 
fèntirai même à vous abandonner toute la 
terre , & à me réfugier dans un coin du 
inonde , pourvu que vous me trouviez un 
ami homme de vertu & d’efprit , qui ait 
du favoir fans fentir l'étude, qui foit clair- 
voïant pour connoître ce qui fe préfente à 
nos ïeux , 8c ce qui s’offre aux efprits 
éclairés ; mais quiconnoiflè encore mieux, 
les hommes que le monde -y. 8c qui fe con- 
n’oiflè mieux lui- même qu’il ne connoît. 
les autresjun homme que la reflexion n'au- 
ra point appefawi , 8c que la vivacité nfc 
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rendra point léger , dont l'efpric air de 
l'élévation ; mais par-deilus tout cela , donc 
le cœur foie bon 8: grand , qui connoilîè 
les charmes d’une pure amitié , & qui pré- 
féré leplaifir de juger fainemenr de tout , 
de connoître les hommes 8c le monde , à 
celui d'emploïer fes ralens pour s'y diftin- 
guer. Il m’importe peu que ce foit un hom- 
me ou une femme , pourvu , fi c’eft une 
femme , quelle ait la raifon 8c la force des 
hommes ; fi c'eft un homme, qu’il ait la 
douceur 8c l’agrément des femmes. 

* Quelques fermens que l'on fafic à fes 
amis de ne les oublier jamais , quelque ré- 
folucion que l'on prenne d'en conferver le 
fouvenir , il diminue peu à peu lorfqu'on 
les a perdus , comme un vaifleau qui leve 
les voiles , 8c qui difparoît infenfiblemenc 
en s'éloignant. U ne faut pas blâmer les 
hommes de leurs foiblelfes , mais il fe faut 
plaindre de la nature qui ne donne pas at 
fez de force pour aimer toujours. 

* Je ne fai lequel eft le plus à plain- 
dre , ou de celui qui ne fait pas ménager 
fon bien , ou de celui qui ne fait pas me» 
nager fon efprit & fon favoir. Il y a une 
avarice &une profufion à craindre pour le» 
uns comme pour les autres» 
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DE QUELQUES VICE S, 

£ T 

DE Q_UE L QUES USAGES. 

C Lit on eft modefte,aflidu aux Eglifcs;on 
le croit Chrétien;cependant au milieu 
d’une grande Ville , il offre depuis long-- 
tems des facrifices à Pluton le Dieu des 
richeffes : quoiqu’il ne s’y* verfe pas de 
fang , les facrifices font cependant très- 
réels : il a commencé par lui facrifier l’in- 
clination au plaifir , l’amour de la focié- 
té , aulli bien que la curiofité des paru- 
res 3c des ajuftemens , partions fi ordinai- 
res à la jeunefle : mais fon zèle ne s’eft pas 
borné là , & il n’a pas hefité à immoler à 
fa fauftè Divinité la plus chère partïon des 
hommes , en prenant contre fon inclina- 
tion une femme qu’il n’ai moi t pas. Du fa- 
crifice de fon cœur , il a parte à celui de 
fonefptit; il a abjuré toutes les penfées 
qui n’avoient pas de rapport à fes inté- 
rêts , & fon efprit s’eft fournis à ne plus 
penfer qu’au ménage de fes biens 3c de 
fes richeftès : il ignoroit prefque les Ba- 
tailles & les Ttaités de Paix, auftvbka 
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que les Saints Solitaires qui vivoientdan» 
les défères ; il s’eft fait auflfi bien qu’eux 
on fiftême de penlees & de raifonnemens 
pour fe foûtenir dans la dureté de fa vie : 
il n’a que deux plaifirs , dont l’un eft de 
regarder avec mépris ceux qui jouïflènc de 
leurs biens , & l’autre de penfer fouvenc 
qu’il eft riche : il grolTît l’idée de fon bien 
par des eftimations chimériques , & il di- 
minue l’idée du bien des autres par de pa- 
reilles rêveries r on auroit tort de lui dis- 
puter ces deux plaifirs , puifque pour cela 
il abandonne tout le reûe. Eft- il des Réli- 
gieux plus auftères } 

* Rendre fervice pour le feul plaifir de 
rendre fervice , c’eft pour Dondejfe une 
chofe auflfi inconcevable que le flux & le 
reflux pour Ariftote.. 

* Les endroits d’où l’on tire l’or &c l'ar- 
gent font obfcurs , ceux qui travaillent à 
ce pénible exercice font privés de voir la 
lumière , ils paflènt leurs jours dans un pé- 
nible travail : ce n'eft pas feulement dans 
les mines que l’or & l’argent captivent 
ainfi ceux qui travaillent à en-avoir ! 

* Combien de gens occupés à amaflèt 
du bien ? combien de férieulès réflexions* 
faites pour cela? on s’éloigne de fa famille 
& de fes amis , on palfe les jours & les 
nuits en méditations , on court des rif- 
ques de tant de façpns j cependant voilà* 
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an Comédien , qui en danfant & en fau- 
tant a gagné deux fois plus de bien que 
vous n'en avez pu amaflèr , gens de pro- 
fonde reflexion : qu’elle home ! 

* On ne peut prefque point cacher un 
grand defordre dans la confcience tk dans 
les affaires ; le maintien & les maniérés le 
découvrent à ceux qui ont la vue bonne. 

* Quelle joïe pour ces avares qui ont 
commencé d'aimer l'argent prefque auflî- 
tôt que leurs ïeux ont été ouverts , de voir 
de vieux Docteurs } qui après avoir étu- 
dié & avoir enfeigné dans leur jeunefle 
tous les principes de la Morale , devien- 
nent enfuite avares , & tout occupés de 
i'ceconomie des biens qui leur font ve- 
nus ! 

* Délivrez les hommes du defir immo- 
déré d'être riches , il ne faudra plus de Ju- 
ges pour décider à qui les biens conteftés 
appartiennent , chacun feraaflèz clair- vo- 
lant pour fe rendre juftice. 

*La raifon eft pour confoler ceux qui 
ne réüflîflènt pas ; car elle leur dit , qu’a- 
vec un peu de patience ils fc trouveront 
confondus avec ceux dont les fuccès ont 
été Pes plus éclatans ; qu’ils peuvent trou- 
ver dans eux-mêmes le bonheur & la fa- 
tisfaétion que les évênemens leur refufent;, 
mais l'ufage renverfe ces confolations , il 
ne connoît de plaiflrs que ceux de l’éclat c 
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qui perd le droit d J y prétendre cft plus à 
plaindre que s'il perdoit la vie. 

* Chacun fe forme dans fon imagina- 
tion un fiftême qui l'eleve au deflûs des 
autres. Les riches oublient qu'il y a des ta- 
lens , des Siences , un mérite perfonnel , 
tout cela leur eft inconnu > ils s informent 
d’un homme, & ils demandent , quel bien 
a-t-il ? ils ne connoiflent point d’autre dif- 
férence ; & en tournant le monde de ce 
côté-là , ils fe mettent les premiers en or- 
dre. Les vieillards mettent aulli en oubli 
que la vivacité & l’efprir peuvent quelque 
chofe, ils rapportent tout à l'expérience ôt 
à la reflexion , parce qu’ils croient avoir 
beaucoup de l'un & de l’autre ; de cette 
maniéré ils fe croient les plus parfaits. 

* Faire des raifonnemens profonds fur 

la conduite des autres , s’en occuper ordi- 
nairement , vouloir pénétrer la raifon de 
leurs démarches , faire fur le champ un 
plan de leurs intérêts , de leur génie , & 
de leur conduite , y ajouter une reflexion 
qui en décide fouverainement par une ap- 
probation ou par un blâme > enfin s occu- 
per de la conduite des autres plus que de 
la fienne , caractère fade > mais très - or- 
dinaire ! . .. 

* Etre fier , méprifant , vain, opiniâtre , 

c’eft felaifler aller à fon penchant-, cela 
cft aifé : la nature nous donne ces vices » 
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les dignités & la grandeur les cultivent , 
& leur fervent d'appui & de prétexte : il 
n'eft pas aile d'être doux , judicieux , d'a- 
voir l’efprit jufte & la volonté flexible ; il 
faut pour cela domter la nature , & pour 
les perfonnes diftinguées vaincre encore 
le mauvais effet des flateries & des ref- 
pe&s. 

* On appelle les femmes des Ouvriers 
2c des Artifans Madame; on appelle celles 
d'un état fupérieur Mademoifellejles fem- 
mes au deflüs de celles-ci , & plus diftin- 
guées , s'offenfèroient qu'on les nommât 
Mademoifelle,& ne s'offenfènt point qu'on 
les nomme Madame. 

Nous appelions un Manoeuvre,ou un Jar- 
dinier, Pierre, Jacques; les noms de famil- 
le font pour les conditions fupérieuresrles 
Princes & les Evêques, qui veulent fe dis- 
tinguer des conditions ordinaires , laiffent 
leurs noms de famille , & lignent Pierre 
ou Jacques : toutes les extrémités fe re- 
joignent. 

* On ne cherche point à être diftingué 
de ceux qui font loin de nous , mais on 
veut être diftingué de ceux qui nous tou- 
chent. 

* Il y a des endroits où un honnête hom- 
me eft un homme qui joue l'ombre , le 
tri£fcrac,qui perd fans bruit qui ne contre- 
dit aux volontés deperfonne, qui rit, qui 
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badine,qui s'accommode à tout : chez des 
perfonnes plus diftinguées , un honnête 
homme eft un homme qui aborde de bon- 
' grâce , qui fait les bienfeances , qui 
eft fincère , qui ne dit rien où Ton cœur 
n'ait autant de part que ion efprit., qui 
eft defiméreffe , toujours prêt à rendre fer- 
vice à fes amis , & qui n'a rien tant e* 
horreur, que ta rufc& la fote vanité. 

* Un foc (avant eft deux fois fbt : u» 
fot lavant & riche , eft trois fois fbt. 

* Le ver fe met aux meubles , la rouille 
au fer , la vanité aux richcflès , Ôc la pré- 
fomption au mérite. 

* Ah Piété ! Réligion I vous avez bie* 
fait d'ordonner aux hommes d'être fidèles 
à leurs femmes j fans cela il n’y auroit pas- 
tant de femmes dans vos intérêts : fl vous 
n’aviez pas recommandé la fidélité & 1* 
droiture , tant de gens d’affaires qui ne I* 
pratiquent point,ne vous prêchcroient pas 
à leurs Commis ! 

* Il y a des hommes dont les vices fbnc 
fi communs & fi bas en même-tems, qu’il* 
n’ont rien à craindre de la critique ; je ne 
fâi fi ce n’eft point une efpéce de vanité i 
de telles perfonnes de croire que ceux qui 
écrivent aient penfé à eux , 2c qu'on aie 
voulu les peindre. 

* Rien ne témoigne mieux l'excellent 
difeernement des ferames»que de voir qu'ci*. 


Digitized 



«U LES MoëVRS DE CE SIECLE. jSl 
les méprifent dans les hommes les ma- 
niérés efféminées qu'ils contra&ent auprès 
d'elles. 

*Un homme qui s’aime dans la fimpli- 
cité, eft plus vain que celui qui eft dans la 
magnificence fans s’y attacher. 

* Laiflèz les Tuétacesà ans l'entêtement 
où ils font d'eux- mêmes; laiflcz-les faire 
par leur vanité le divertiflèment des fages: 
que fi cependant vous en êtes offenfé , & 
que vous en vouliez tirer quelque ven- 
geance, n’en cherchez point d'autre moïen, 
qu’en les aidant par vos refpeéts apparens 
à s'entêter de plus en plus d'eux- mêmes, 
& à arriver ainfi au dernier point du ridi- 
cule où ils touchent déjà. 

* Il n’y a point de gens plus à charge 
dans la fociété , que ceux qui ne lavent 
les bienféances qu'à demi ; ils font dcfircr 
de pouvoir toujours trouver des hommes 
qui aient ou la polireflè du courtifan , ou 
la fimplicité du païfan. 

* L’air précieux & vain , eft contagieux 
pour les jeunes gens,comme l'air de la pe- 
tite vérolejquand une perfonne en eft ma- 
lade , tout quaitier où elle habite eft ex- 
pofé. 

* Il n'y a point de plus grande marque 
d’orgueil , que de s’imaginer que tout le 
monde en a , & de ne pouvoir fouffrir les 
moindres effets de ce vice. 
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* Que n’eft - il poflible de mettre deî 
bornes à nos idées , pour déterminer juf- 
qu'où la perfection s'étend, & où commen- 
ce l'extrémité qui fait le vicelQue ne peut-? 
on marquer fur des limites, ici finit lapo- 
liteiïè , 8c là commence la vanité ; ici finit 
l'oeconomie , & là comme ice l’avarice ; 
ici finit le courage , 8c là commence la 
témérité; ici finit la piété, & là commen- 
ce la fuperftition ! 
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timts&estuŒ&'ism 

Des différentes 

CONDITIONS. 

C Réfon eft puiftamment riche.dit Arifle % 
il a vingt-fois plus de revenu que moi} 
tout le monde lui porte envie , & perfon- 
ne ne me regarde ; cependant je vois peu. 
de différence de fa vie à la mienne : fa 
garde-robe eft pleine de riches habits:après 
avoir bien délibéré à fon lever lequel il 
mettra , il n’en fauroit mettre qu’un : il 
a un Cuifinier , un Maître - d’Horel , un 
Sommelier, & tous ces emplois n’ont que 
la même fonction de lui préparer les repas 
aux heures qu’il le fouhaite : ils ont foin 
de lui chercher les premiers petits pois; 
& toutes les nouveautés en légumes , en 
gibier & en poiflon font fervies fur fa ta- 
ble deux mois avant quelles (oient com- 
munes , & avant qu'elles fuient bonnes .• 
pour moi je ne m’informe point fi ce 
qu'on me donne eft pris au marché , ou 
s’il vient de Provence par un Courrier, je 
me contente qu’il foit bon. Créjon a der- 
rière lui quatre laquais pour lui feivir à 
boire; un fcul mefuffit pour m'en donner 
tant que j’en veux : il eft inceffammcnt 
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importuné de Notaires & de débiteurs, 
il eft contraint de paffer la moitié du tems 
en difcuiïion avec eux , pendant que je 
m’entretiens avec quelqu’ami homme d'ef- 
prit , de chofes plus agréables : qui eft le 
plus heureux à.* A rifle ou de Créfon ? 

* Je ris quand je vois un Peintre , un 
Muficien me parler de leur art, comme 
s’il étoit l'unique chofe au monde qui mît 
le prix au mérite des gens : j’en vois, mais 
rarement, d’autres qui font Peintres, Mu- 
lîciens , fans avoir de ces profeftions d’au- 
tre idée que celle que tout le monde en a: 
je les eftime , mais je remarque qu’ils ex- 
cellent rarement -, & je ne fai fi ce n’eft 
pas un bien pour les Arts & pour les pro- 
feiîions de la vie , qu’il y ait des gens qui 
en foient entêtés. 

Il y a moins de différence que bien des 
perfonnes ne le croient, d’un homme heu- 
reux à un malheureux : ce qui caufe l’en- 
vie des autres par Ton éclat , ne donne pas 
toujours de grandes fatisfaétions à ceux 
qui le poffédent. 

* Le commun du monde s’étonne quand 
il voit un Réligieux agir comme les au- 
tres -, il femble que leur habit extraordi- 
naire ait du les dépouiller des foibleffes de 
l’homme , & même de Tes néceilités. 

* U ne perfonne mariée a de l’amitié 
pour une autre j un des premiers effets de 

foft 
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ion amine , c cft de longer à la marienuti 
Religieux aime un jeune homme , & il 
fouhaire de lui voir embralfer fon état : 
ainfi chacun connoïc les douceurs 8c les 
avantages de la profetlïon. 

* La piûparc des hommes comptent 
pour lien d ecre hommes, & quelquefois 
même d'avoir de l’efprit : il leur faut des 
charges , un cortège , & de grands biens 3 
les Philofophes fe veulent foutenir par leur 
elpnt 8c par leur conduite ; mais aucun 
d'eux n'a pu encore changer l'opinion pu- 
blique ; cependant le dellèin paroîraifé; 
car ne feroit-il pas de l'intérêt du public 
dont le plus grand nombre ne jouît pas des* 
plaifirs des éclats 8c de l'opulence , de di- 
minuer l'opinion qu’on en a , & de con- 
venir qu’on s’en peut palfer ? malgré cela 
ceux qui n'y peuvent prétendre font ceux 
qui y mettent le prix. 

* f elulc l ui veur être du nombre des 
Philolophes , qui font confier leur bon- 
heur & leur mérite dans le mépris des au- 
tres , n’a qu'à ralfembler dans fon efpric 
les opinions des gens de robe pour ceux 
de 1 epee , celle que les gens d'épée ont de 
leur cote pour la robe , l'idée qu'ils ont 
Tun 8c l'autre pour toutes les conditions 
inferieures , joindre à cela les opinions 
que le üergé régulier & féculier ont réci- 
proquement l’un de l'autre,demte manie. 

Tome //, & 
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re il fe formera un parfait mépris de tout. 

* Ceux qui ne confidércnt que le de- 
hors Si que l'agrément des conditions de 
la vie, (ont fujers à la plus trille des par- 
lions qui eft l'envie ; ceux qui approfon- 
dilfent les peines de chaque état n'y font 
pas fi fujets. 

On voudrait avoir le crédit Si la rmora- 
roce des Minières & des Généraux d’ Ar- 
mée;maison ne voudrait pas pnfïèr le jour 
& une partie des nuits au travail , & dans 
l'inquiétude Si le foin des affaires , ni être 
dans l'occupation d'efpnt où elles mettent.* 
d’autres voudraient avoir l'efprit aulli 
grand , suffi net & aulfi profond que l'a 
l J afcal; mais on ne voudrait pas facri fier 
fa fanté Si fa vie ù une extrême applica- 
tion : d'autres voudraient avoir l'enjoue- 
ment de Voiture, l'efprit de Saint Evre- 
mont; mais on ne voudrait pas négliger fa 
fortune & fes affaires comme ils ont fait : 
il n'y a peut-être lien qui contribue da- 
vantage au malheur des hommes , que ces 
defirs qui ne peuvent avoir aucun effet. 

* Ceux qui aiment les plaifirs fe raflèm- 
blent , ceux qui étudient cherchent les Sa- 
vans ; de même que les hirondelles volen^, 
avec les hirondelles , les corbeaux avec les 
corbeaux : il n'y a qûe les efprits malins 
qui ne cherchent point leurs femblables , 
mais des dupes ; de même que les vautaur» 
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ne cherchent point des vautours, mais 
des proies. 

* Qu'ont fait ces malheureux , dites- 
vous , qui font obligés de prévenir le jour 
par des travaux rudes & pénibles, de fouf- 
frir les rigueurs du tems , & les befoins 
de la nature , pour lefquels il n'y a dans 
la vie que du mépris & de la peine à eflu- 
ïer ? fct moi je vous demande , qu'ont 
fait ces malheureux dont l’efprit eft agité 
par des foins , tourmenté par des inquiétu- 
des , toujours ému par l'honneur ou piqué 
par le mépris,&: fouvent bandé fur des af- 
faires dont l'application altère leur lamé , 
& change leur tempérament?Vous ne cro- 
ïez pas la comparaifon égale ; cependant 
j'en vois , & plus d'un qui expirent dans 
les lambris dorés avant le tems , à qui 
les peines de l'efprit ont avancé la mort ; 
trouvez-moi parmi ceux que vous plai- 
gnez tant , des hommes que les peines du. 
corps aient accablé de même ! 

* Quelque parti que l'on prenne, l'on a 
dans là profeflïon de quoi occuper tout 
fon efprit , pourvu qu'il ne foit pas in- 
quiet. 


î 
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de L'Homme médiocre. 


L 'Homme médiocre a un avantage 
particulier dans le monde , c’eft qu'il 
trouve par tout des femblables , des gens 
que la iimpathie prévient en fa faveur , à 
qui le défaut d'occupation ferieuie laide 
tout le loifirde eonverfer, de jouer & de 
badiner : les grands hommes ne trouvent 
pas (i ailement des femblables. 

. * Lailfez T c/Z«/a« décider fur les mots 
François , blâmer les meilleurs Auteurs 

de s'être fervi de quelques-uns qui ne lui 

plaifent pas , & s'ériger en Juge fouverain 
de nôtre Langue qu'il ne fait point j lail- 
fez-le Si fes femblables ufurper ainh à peu 
de frais la réputation des gens de lettres ; 
ceux qui médifent font pis. 

¥ Je voudrois , pour .calmer relprit de 
tant de - gens , qu'on leur put faire com- 
prendre qu'ils n'ont point à répondre de- > 
vant Dieu de la conduite de leurs voifins. 

¥ il eft des gens qui ne font pas nés pour 
dire du bien j Vouloir s’attirer leur appro- 
bation , c'eft vouloir fairt chanter les poil- 
fons, & faire taire les oifeaux. 

¥ Un efprit médiocre qui garde une 

contenance grave, qui écoute fans applau^ 

r m 
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dir , qui ne loue point , & qui parle avec 
circonfpecticn , a bien des femblables. , 

* Les plus honnêtes gens & les plus ver- 
tueux font ceux qui paroiflènt tels j mais 
les plus fins ne font pas ceux qui paroiflenc 
fins. 

* Il fauta un homme médiocre de gran- 
des occafions , des rencontres extraordi- 
naires , & des gens d'un mérite rare pour 

• arriver à fes fins : pour un habile homme 
• il n'y a point de rencontre, point d'événe- 
ment j quelque fimple qu’il foit,dont il 
ne tire avantage,point de caraélère d'hom- 
mes dont il ne puiflè tirer quelque utilité» 
& quelquefois point d'accident ni de con- 
tre-tems qu’il ne faflè tourner à fon ' avan- 
tage- . 

* Quand vous voïez approcher de vous 
Clitiphon , fouvenez - vous qu’il eft fans 
politefîè , fans efprit , rempli d’entêtemenr 
8c de vanité ; avec cette pécaution vous 
ne ferez point furpris de fon procédé. 

. * Il eft plus difficile de traiter avec uii 

ignorant qu’avec un habile homme; il n’y 
a rien fur quoi vous publiez compter eu 
traitant avec un tel homme ; vousnepou- 
.vez pas même faire état qu’il ne fera ricu 
contre fon intérêt. 

* Il fait beau voir des demi - favans 
fans autre mérite que celui d’une conte- 
nance grave , & d’un difeours précieux » 

^ ^ 
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lemplis des mauvais ouvrages des Anciens 
comme des bons , fe récrier contre l’in- 
gratitude du fiécle : ils devraient bien être 
contensdecc que la République les laifle 
vivre dans l'oifivcté , fans les obliger à 
choifir un genre d’occupation , où leurs 
bonnes aéfions & leur bonne conduite don- 
nât des leçons qu’on n’aurait point la pei- 
ne de lire. 

* Piten compofé de fentimcns & de» 
maximes dont il s’eft entêté , opiniâtre à 
ne point perdre de vue un caractère qu’il 
s'eft propofé pour parvenir à ce qu’il pré- 
tend , s’eft fait un naturel fuivant que ftrtl 
efprit & Ion goût lui ont fuggéré : on ne 
l'a jamais vu rien dire ni rien faire natur 
rellement : privé ainfi de faire rien avec 
grâce, il n’a pas à prétendre aux plaifirs 
de l’amitié ; il ne doit prétendre qu’à re- 
muer les affaires du monde, à quoi il s’eft 
dévoué : on ne doit pas craindre qu'il bruk 
que perfonne par chaleur , ni qu'il man- 
que de retenue & de diferétion ; il man- 
quera plutôt de reconnoifTance & de cœur. 

* N'avoir du goût que pour les chofes 
élevées & fublimes, nefe pouvoir accom- 
moder des médiocres , fouffrir quand on 
en entend dire,mauvai$ caraétère'il y a bien 
à cela un mérite qui fait goûter les chofes 
élevées j mais mérite très - borné ! avec 
une plus grande capacité on reconuoît que 
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pour le bien de la fuciéce il le faut accom- 
moder au médiocre. 

* Il n’y a que la force d'efpric qui puiffe 
domter dans les hommes la vanité 5 c l'in- 
quiétude : de- là vient que tous les hom- 
mes médiocres tombent dans ces deux 
vices. 

* Les gens vains avancent peu dans leurs 
applications , l’elict de leurs aétlons au 
dehors les occupe trop ; ils font comme 
un Peintre qui n’a pas donné quatre coups 
de pinceau , qu’il quitte pour s'écarter , 
ôc pour voir l’effet de fon travail ; il re- 
tourne donner quelques coups de pinceau, 
mais il quicte encore ; 5 c pailant autant de 
tems à regarder comme à travailler , il 
avance peu. 

* Clairon fort dès le matin de chez lui , 
il va chez un Notaire pour s’informer fi 
Dorifle a pris de l’argent pour païcr la 
C harge à laquelle il fe fait recevoir .• le No- 
taire qui croit que Clairon a des motifs 
d’intérêts de s’informer de cela , lui dit ce 
qu’il en fait , ignorant que cette curiofi- 
té n’efi que l’effet d'une inquiétude qui 
pofléde Clairon, & qui le porte à s’infor- 
mer de tout : au fortir de là il va deman- 
der à un Marchand combien ilgugne , SC 
à un homme d’affaires combien tel traité 
lui a rapporté ; il s'informe aufli d’un Of- 
ficier d’Armée , fi fon Général fie fon de- 
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voir dans une relie occafion ; & comme oit 
ne lui répond jamais nettement, il fait des 
reflexions & des conjeétures vagues fur 
ce qu’il apprend , & va auffi-tôt commu- 
niquer fes reflexions à d’autres ; il condam- 
ne fans appel un Général d’Armée fur une 
parole qu'il a mal entendue, & fur laquel- 
le il a conçu un plan d’idées furie champ; 
ou bien il déclare un homme d’affaire rui- 
né fur de pareilles conjeétures ; & il fait 
monter les profits d’un autre à des fommes 
immenfes : pendant qu’il s'occupe de touc 
cela , où il n’a point lieu de prendre inté- 
rêt par fon état , il laiflè fon bien de cam- 
pagne à l’abandon , fes affaires en defor- 
dre , fon époufe feule , & fes enfans fans 
éducation. 

* Il n’eft pas befoin de parler continuel- 
lement de table, de mets , de vin , & de 
liqueurs , on peut être de grande chère 
fanss’entant occuper; il n’eft pas befoin 
non plus de parler continuellement de 
contrats & d’intérêts d’argent pour être 
riche, ni pour le devenir , une telle habi- 
tude fait plus de tort à la réputation , que 
de bien aux affaires. 

* Il y a une fauflè prudence qui ne fau- 
foit aller aux fins qu’elle fe propofe , par 
un defir d’y aller directement , fans faire 
de pas qui n’y tendent .* comme on trou- 
ve rarement des voies fi droites , il arrive 
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que ceux qui ont pris ce parti , fe tien- 
nent dans l’inaction ; ils ne lifent point 
faute de trouver des Livres entièrement af- 
fujettis à leurs idées ; ils veulent des ma- 
ximes , mais ils ne peuvent fe réloudre à 
les chercher dans l^ttiftoire où elles font 
femées j ils ont des vues , mais pour les 
tenter il faut hazarder une infinité de dé- 
marches , c’efl à quoi ils ne fe peuvent ré- 
fôudre : cette faulle prudence eft peut-être- 
le plus grand obflaclc au progrès. 

* Il y a dans le monde des demi-favans- 
6c des demi-prudens ; les uns font les difc 
pures , &c les autres les brouilleries. 

* Il manque aux uns de la reflexion & 
du recueillement d’cfprit , c’efl: le vice de 
tant de gens dilTîpés ; il manque aux autres 
de la connoiflance des hommes , c’eft le 
défaut de tant de perfonnes retirées. 

* Un grand courage fans prudence , un 
grand feu d’efprit fans jugement,un grand 
zèle fans modération , une grande beauté' 
fans modeftie , de grands biens fans con- 
duite, avantages de peu de conféquence 
fource de gens médiocres J 
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Vu Mérite personnel. 


* r 

DES GRANDS HOMMES. 

I L y a un defavantage pour les belles 
perfonnes qui fc veulent faire peindre ; 
les Peintres ne pouvant rien imaginer de 
. plus beau , ne les fauroient dater , ni pour 
la perfe&ion de leurs traits , ni pour la 
vivacité de leur teint ; cela fait que leurs 
portraits refTemblent à ceux des perfonnes 
moins accomplies , & que l'on a datées. 
• Il en eft de l'Eloquence comme de la Pein- 
ture; on ne fauroit emploïer pour le vrqi 
mérite , que les louanges que la daterie 
donne à d'autres ; les uns les méritent , & 
les autres ne les méritent pas ; différence 
imperceptible aucommundu monde, con- 
fusion avantageufe pour les gens médio- 
cres ! 

* il eft: des gens dont l'ame eft naturelle- 
ment g aide, leur efprit eft vafte , leurs 
idées font fublimes ; mais ils ne laifïènc 
pas d’être fujets aux mêmes foibledes que 
les autres hommes ; s'ils tombent dans le 
vice , ils vont jufques aux dernières extré- 
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mités, &ils y entraînent une infinité d'au- 
tres ; s'ils cmbrairent la vertu , ils la pouf* 
fent au plus haut degré , ils fondent des 
Ordres , Si ils engagent dans leur vertu 
beaucoup d'autres perfonnes ; leur propre 
eft de dominer, 6c d'aller loin en quelque 
chofe que ce foit. 

* Le propre du vrai mérite eft d'impri- 
mer du refpedt fans en exiger , de faire 
naître de l'attache fans la rechercher , ôc 
de ne pouvoir être oublié de ceux dont il 
a été une fois connu : que fi à de tels avan- 
tages fe trouvent joints les grands fuccès , 
c’eft un mérite accompli ; mais fi les fuc- 
cès font accompagnés de la haine des hom- 
mes , le mérite eft imparfait, 

* Une vertu médiocre a befbin d’être 

oppofée au vice qui lui eft contraire ,pour 
recevoir tout fon éclat j mais une vertu 
éminente brille par elle-même. 3 

* Les hommes vicieux Si les libertins re- 
lèvent l’éclat de la vertu , Si fervent mal- 
gré eux à faite aimer le bien qu'ils haïf- 
ient. 

* Il y a un fentiment qui fait difeernet 
fans raifonnement la vérité de l’apparen- 
ce, Si qui trouve dans lui-même le difeer- 
nement du plus ou du moins parfait ; c’eft 
ce difeernement qui forme les grands hom- 
mes , dont la pénétration l’emporte de 
beaucoup fur ceux qui ne peuvent difce&* 
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ner que par règle , par arc & par métho- : 
de ; cependant le fentimenc eft de ces cho- 
ies qu’on ne fauroit communiquer , ÔC * 
que la nature ne prodigue pas. 11 a fallu, 
pour donner les règles de la politique Sc 
de l'éloquence, examiner la conduite des 
habiles ; on a fait deffus des règles & des 
méthodes aufquelles ils n’avoienc jamais 
penfé , & qui ne fauroient faire que des 
gens médiocres j ce n’eft pas la faute de 
ceux qui enfeignentde n’en pouvoir mon- 
trer davantage. 

e * Ce n'eft pas l’aéteur qui a repréfenté 
la pièce , qui raifonne le plus fur fon 
fuccès ; ce n’eft: pas celui qui allumoit le 
feu d’artifice , qui dit mieux l'effet qu’il a 
eu ; ce n’eft pas même celui qui a eu le 
plus de part à la viékoire d’une armée., qui 
peut mieux difcourir fur la bataille ; en 
tout,raifonner& agir font deux chofes bien 
différentes. 

- * Dans tous les grands fuccès attribuer 
tout au bonheur, ou tout au mérite, es 
n’eft pas penfer jufte. 

- * Ceux qui parviennent trouvent des 

obftacles, auiîî bien que ceux qui demeu- 
rent j mais les uns les furmontent , & les 
autres en font arrêtés. * 

* Il n’y a point de défaut naturel, point 
de contrariété dont un efprit fupérieur ne 
puiflè tirer avantage <j/un certaiixcôté j <5t 
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il n’y a point de bonne qualité ni de bon- 
ne difpolition qui ne puillè nuire d’une 
' certaine maniéré. 

* Pour s’appliquer fortement à une cho- 
fe , il faut fortir en quelque façon hors de 
foi-même ; de-là vient que ceux qui excel- 
lent ne témoignent pas trop de latisfaélion 
d’eux mêmes , & qu’ils ne font pas dé- 
licats. 

* Celui qui ne voit pas qu’il auroit pu 
mieux faire, manque d'efprit ; celui qui 
en a alïez pour difeerner les fautes qui lui 
échapent dans les chofes même où il réiil- 
fït , (k pour avoir la vue attachée fur une 
idée de perfection au-delà de celle où il 
fe trouve , un tel homme peut prétendre 
aux plus grands fuccès. 

* Délibérer, douter , pefer les choies * 
c’eft l'effet d’un mérite ordinaire ; mais voir 
tant de moïens pour venir à fon but , fe 
fentir tant de force pour furmonter les obf- 
tacles, qu’on n’eft point en balance, & 
qu’on ne penfe point à douter, c’eft l’effet 
d’un mérite rare. 

*Ce qu’on fait parcloix & après avoir 
délibéré , ne fauroit être que médiocre ; 
pour aller loin, il faut être porté aux chofes 
d’une maniéré h forte, que l’on n’ait point 
de doutes. 

* Un fourbe dont le fond eft bon , qui 
-contraint Ion naturel pour mettre L’inpcu 
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crific & la malice en ufage , ne fauroit 
être qu'un fourbe médiocre dans le fuc- 
cès : mais un hipocrite qui fe croit un 
laine j un fourbe qui fe croit l'équité &: la 
juftice même ; voilà un homme propre à 
aller loin , c'eft de quoi faire un Ciom- 
Wel. 

* Pour bien réiillîr à tromper les autres, 
il faut être trompé foi même : de là vient 
le progrès des fameux féduéteurs. 

* il y a de certains vices qui contribuent 
davantage à la réputation , quand ils font 
fécondés d'une grande vigueur d'efprit, 
que des vertus médiocres. 

* Le commun du monde prévenu par 

les grands fuccès dans les Siences ou dans 
la Guerre , écoute avec attention ce que 
ceux qui ont excellé difent fur les autres 
profclTions,perfuadé que ce font de grands 
hommes: mais on devroit tirer une con- 
féquence bien différente de leur grand 
progrès , c'eft que s'étant fortement atta- 
chés à la profellion où ils ont féiiilî , il 
eft à préfumer qu’ils ignorent les autres j 
de cette manière on ne prendrait point de 
faufTes mefures en fuivant leur fentiment 
fur des chofes qu'ils ignorent , & fouvent 
on ne ferait pas feandalifé de leur peu de 
réligion. t ' 

* Il y a dans le grand jeu, comme dans 
les grandes affaires , un plaifir inconnu 
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aux gens médiocres , les nuics paffées à 
veiller, une foule de perfonnes aufquelles 
on a à répondre, la mulcicude des différen- 
tes penfées qui occupent , touc cela a un 
charme pour ceux qui peuvent fupporter 
les fatigues fans abbatement ,& concevoir 
beaucoup de chofes fans confufion : à la 
' vérité un fi grand mouvement, &c une fi 
grande agitacion feroient un fupplice pour 
ceux qui les craignent j mais leurs ciprics 
fonr ditférens. 

* Les maniérés fpirituelles de Morfel , 
fa politefle 6c fa circonfpeâion dans fes 
démarches , l'adrefTe de fon efpric dans la 
converfacion , tout cela pouflé à une per- 
fection bien au-delà de celle où les hom- 
mes ordinaires s'en tiennent , fait fentir 
dans lui une fupériorité qui lui attire une 
haute réputation: à peine la-t-on connu , 
qu J 'on ne fauroit concevoir comment il 
cftdifgracié •• un feul homme a raifonné 
autrement , en difant que la profufion 
qu'il faifoitde fon efprit dans fes maniè- 
res , le mettoit hors d'état d’en avoir af- 
fez pour la conduite des affaires : fi ce 
Philofophe a raifonné jufle , combien de 
gens en jugeoient mal ! 

* Un homme au comble de la vertu ne 
fait pas réflexion qu’il eft vertueux ; de 
même un homme plongé dans le dernier 
defordre , ne fait pas réflexion qu'il efl vi- 
cieux. 
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* Ce n’eft pas toujours le mérite écla^ 
tant Sc récompenfé qui frape le plus vi- 
vement ; on voit des hommes en qui la 
Vertu opprimée eft mille fois plus aimable , 
qu'elle ne l'eft chargée de récompenfes. 

* Toutes les chofes extérieures font 
tort à un grand mérite , elles lui ôtent la 
gloire de fefoutenirde lui- mêmes. 

On apprivoite aifément les moineaut 
& les pies , mais on ne fauroit apprivoi- 
fer les roffignols ni les aigles ; ce n’eft pas 
feulement parmi les oifeaux que le mérite 
a quelque choie de farouche &c de fau 1 - 
vage. 

* C’eft une rêverie de mélancolique de 
concevoir des idées de perfection fans foi- 
blelTe & fans égalité ; quiconque voudra 
faire des hommes fur ce modèle, fera des 
ftupides j ou au moins des gens très - mé- 
diocres. 

* Pour exceller & pour parvenir , il 
faut fuivre fon génie ; ce génie n’eft jamais 
fi parfair , qu'il n'ait quelque inégalité ; 
moins il en a , & mieux c’eft ; mais il ne 
fe faut point mettre en tête de n'y en point 
Tailler : celui- qui a ordonné toute la na- 
ture , a voulu qu'il n’y eût rien fans dé- 
faut que lui feul; il a laifte des taches aux 
aftres les plus éclatans , & on les détruirok 
plucôt que de les leur ôter. 

* il y a un plaifit à pofïedet de grande» 
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lumières , à rallembler dans (on efptitune 
infinité de connoifiànces fur l'Hiftoire , fur 
les Siences , 8c fur le Caractère des hom- 
mes , tout cela orne plus un grand efprit , 
que les meubles les plus magnifiques n'or- 
nent un grand appartement. Il y a un au- 
tre plaifir pour le moins auffi grand pour 
un grand cœur qui fouhaite du bien à 
tout le monde, qui voudroit ne voir que 
des gens heureux , qui prévient les prières 
de Ce s amis , qui s’intéreflè autant qu’eux 
dans tout ce qui les touche , 8c qui n’effc 
jamais vuide de fentimens de généroficé 
& d’honneur : il eft rare de trouver ces 
deux avantages raflèmblés ; .quand ils fe 
peuvent rencontrer, ils forment un grand 
homme. 

* Les Prophètes n’ont pas reproché aux 
hommes la pefanteur de leur efprit , l’obf- 
curité de leur jugement, ni la légèreté de 
leur imagination ; ils leur ont reproché la 
dureté de leur cœur ; c’eft donc l’endroit 
défectueux des hommes. 

* L’habile Muficien ne pouffe pas tou- 
jours fa voix auffi haut qu’elle peut aller , 
mais il ménage fà force pour furprendre 
quelquefois ; & lorfquc l’on croit la voix 
auffi haut qu’il la peut pouffer , on tfl fur- 
piis de l'entendre l’élever bien au dellus r 
il en eft de même des talens de l’efprit : 
celui qui fait penfer des merveilles , 11 ’ei* 
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doit pas toujours dire ; il y a des occafions 
où il peut faire fentir fa force , mais il la 
doit ménager ; les belles chofes ne veulent 
pas être prodiguées. 

* L'abondance du bien , & la fupétio- 
rité del'efprit , rendent les gens attachés à 
leurs maniérés : moins complaifans , plus 
renfermés dans eux- mêmes , ils fentenc 
qu’ils fe peuvent paflèr des autres ; au lieu 
que la mauvaife fortune , & le défaut de 
fupériorité d’efprit les rend complaifans 
fans attache à aucune maniéré , prenant 
aifément celles des autres , & les fait cher- 
cher dans leurs amis l’appui qu’ils ne trou- 
vent point dgns eux-mêmes. 

* Rien n’eft plus à charge qu’un mérite 
hors de fa place , reconnu du public, mais 
plaint & fans emploi ; un mérite inconnu 
feroit moins à charge. 

* C’eft: une chofe bien commode , que 
l’on ait attaché la considération & les pré- 
férences aux richeflès , & non pas au mé- 
rite ! Quelle peine n'auroit pas Camille 
qui a deux filles à marier , fi l'ufage exi- 
geoit qu’il les donnât à ceux qui ont plus 
de mérite î l’un y prétendroit par la viva- 
cité , par la mémoire, par une grande lec- 
ture j un autre y prétendroit par un juge- 
ment folide , par une profonde reflexion, 
& par une grande connoiflance du monde 
& des replis du cœur de l’homme) un troi* 
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fiéme 11c manquèrent pas de furvenir, qui 
mépriferoit les autres , & qui avec un ex- 
térieur fort étudié , des maniérés très-po- 
lies , & avec beaucoup de médiocres ta- 
lens propres à réjouir , voudroit perfuader 
Camille que fa fille feroit plus heureufe 
avec lui qu’avec les autres. Dans quel 
embarras ne feroit pas ce pere fans péné- 
tration ? & dans quel ennui fes filles ne 
tomberoient - elles pas , de voir tant de 
difficulté à leur Himénée après lequel elles 
foupirent ? La coutume leve tous ces em- 
barras \ c’eil au plus riche que ce pere , fui- 
vant l’ufage , doit donner fa fille ; il fait 
compter l'argent , juger qui en a plus ou 
moins. 


\ 
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I L y a différens mérites , dont les effets 
n’ont rien de fèmblable: il y a un méri- 
te à poffeder un grand nombre de fien- 
ces ; il faut pour cela un efpiit vafte : il y 
a un autre mérite à connoître avec un di£ 
cernement jufte les chofes qui fe préfen- 
tent , pour en diftinguer les refîorts & les 
mouvemens; ces génies font propres pour 
les affaires ; autant que les premiers font 
aétifs à parcourir différens objets , autanc 
ceux-ci font referrés à connoître à fond 
ce qui fc préfcnte,fans porter leur vue plus 
loin, leur talent eft la profondeur ; de tels 
efprits témoignent leur habileté par leur 
conduite , leurs paroles & leurs difeours 
n’en découvrent rien; que s’ils n’ont pas 
d’heureux fuccès, ils meurent fans réputa- 
tion. 

* Ceux qui font chargés de l’intérêt des 
Princes , & du deftin des R oïau mes peu- 
vent emploïer la diifimulation , le dégui- 
fement , la rufe & l’artifice pour venir aux 
fins utiles qu’ils ont en vue ; l’importance 
de leurs affaires mérite qu’ils négligent 
d'être aimés ; mais pour les particuliers, la 
droiture & la fimplicité leux convient 
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mieux ; & de la nature dont leurs affaires 
font, elles ne méritent pas qu'ils perdent 
la confiance & l’amitié de leurs proches 
& de leurs voihns pour s’en procurer le 
fuccès. 

* Il n’y a point d’entreprife dont on ne 
pût venir à bout , fi on avoit allez de pé- 
nétration pour voir nettement les moïens 
qui y conduifent , & un tempérament af- 
/ezrubufte pour foûtenir la fatigue du che- 
min qui eft quelquefois long. 

* I out ce qui arrive dans le monde a 
des caufes icelles , foit prochaines , foie 
éloignées , il faut l’application pour les dé- 
mêler j mais tout le monde ne le peut pas, 
on ne s’en veut pas donner la peine , il eft 
bien plus aifé de dire , c’eft un bonheur , 
c'eft un malheur ; aulli eft-ce le parti que 
l’on prend d’ordinaire. 

* Le froid de l’hiver n’eft pas moins 
utile à la nature , que le chaud de l’été ; 
ces chofes toutes contraires concourent à 
la même fin:il en eft de même dans tout le 
monde : les Roïaumes ont befoin de Prin- 
ces guerriers , & de pacifiques ; la Réli- 
glon, de Théologiens auftères , & de relâ- 
chés. 

* Combien de petites chofes dans le 
monde ! quelle quantité prod'gieufè d’oi- 
fe.aux,de poiffons, d’infeétes même ! quel- 
le variété dans leurs figures & dans leur» 
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plumages ! la vue s'y perd , & n'en fau- 
roit rappeller la moindre partie. Combien 
d’efpéces de fleurs, quelle variété dans leurs 
couleurs ! ces petites chofes étoient - elles 
nécellaires pour le maintien de l'Uni- 
vers ? fi cela eft , c'eft une preuve que les 
grandes chofes ont befoin du fecours des 
plus petites. 

* T oute forte de fentimens 8c d’efprits 
s'entretiennent aifement parmi une Na- 
tion quand ils y font une fois répandus. Il 
faut pour introduire la haute valeur & la 
difeipiine exaéte,des efprits du premier 
ordre ; quand les modèles font donnés de 
main de maître, & imprimés par de grands 
exemples , les hommes médiocres copient 
les plus belles chofes , 5c fe fournifTent 
des modèles ; ainfi il faut des efprits fupé- 
rieurs pour fonder des Ordresjils donnent 
des règles, des exemples, & leur efprit s'y 
conferve , 5c pafTe des uns aux autres j 
tant les hommes prennent aifément des im- 
preilîons. 

* La vertu prend naifTance dans la pei- 
ne 5c les befoins , elle procure l'abondance 
&c le repos , & ils la détruifent. 

* D'où vient que les plus vieux courti- 
fans font les plus habiles , 5c qu'en affai- 
res les perfonnes âgées le cèdent à ceux 

2 ui ont le plus de feu 5c plus de vigueur 
efprit ? c'eft que la Cour eft une routine 
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où l’ufage donne beaucoup d'avantage s 
mais les affaires font une action où la vi- 
gueur efl néceflaire. 

* On riroit d'un homme , qui après avoir 
joué une après - dînce aux cartes , diroit 
qu’il a remarqué que les as viennent plus 
fouvent dans la main que les autres car- 
tes , parce qu’en effet il les auroit eu plus 
fouvent : il y a mille chofes dans le monde 
oùileftaulli ridicule d’alléguer l’expé- 
rience. 

* L’expérience produit prefque toujours 
des effets différens : ceux qui n’ont pas 
rciiffi deviennent timides ; ceux qui ont 
réüllî (ans lumière , tombent dans le vice 
oppofé : le défaut des uns &c des autres 
vient de ce qu’ils ne confîdércnt les affai- 
res que dans eux - mêmes ; ceux qui au- 
roient allez de pénétration & d’étendue 
d’efprit pour les confidérer dans tous les 
hommes avec un égal difcernement,pour- 
roient beaucoup profiter de l’expérience. 

* Il fe faut plaire aux chofes pour y 
réùlTir ; un peu de plaifir qu’on y trouve 
fert plus à y faire du progrès , que toutes 
les règles & toutes les reflexions ; cepen- 
dant il s’y faut plaire modérément ; car 
être trop content de fon état & de foi- mê- 
me , c’efl: ce qui fait les efprits vains , ÔC 
ce qui les borne. 

* Ce font les demi - volontés , ou les 
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volontés imparfaites , qui font les mauvais, 
Chréciens,&les faux-prudens ; de-ià vien- 
nent cous les mauvais fuccès. 

* Il y a plus de rapport, que bien de gens 
ne le croient , de la piété à la politique ; 
le recueillement d’efprit leur convient éga- 
lement, S c la dilïipation n J e(t pas moins - 
contraire à l'une qu'à l’autre : la douceur 
6c la volonté flexible des politiques , n’eft 
pas beaucoup éloignée de l’humilité chré- 
tienne ; la prévoïance de l'avenir eft l’ob- 
jet de l’un !k de l’autre ; & il faut de la 
perfëvérance pour faire les Saints , comme 
pour procurer le fuccès.. 

* Le moindre progrès peut caufer de 
grandes efpérance ,& la moindre décaden- 
ce peut caufer de juftes appréhendons. 

* Les affaires veulent être penfées au- 
trement qu’on ne penfe dans la converfa- 
tion ; ceux qui ne connoiflènt point cette 
différence font peu habiles pour la con- 
vention , ou bien ils ont peu de talent 
pour les affaires. 

* Il faut pour l’étude des efprics vifs , 
qui s’élèvent avec force au-deffus des ob- 
jecs , qui les confïdérent de loin , à qui la 
pénétration fait découvrir des chofes rares 
placées au-delà de la portée ordinaire des 
efprics ; au lieu qu’il faut pour les affai- 
res des efprics étendus , qui portent leur 
vue fur une infinité d’objets Amples , Sc 

que 
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que le commun connoît , mais qu’il ne 
voit que féparément : c’eft en jctranc les 
ïeux fur une grande quantité d'objets , 
qu’on voit leur liailon , & qu'on tire des 
conféquences certaines pour le fuccès. 

* Un honnête homme ne devient pas 
en un jour défiant , dififimulé >mais à me- 
fure qu’on le trompe , il le remarque. 

* Il ne faut être diifimulé , & défiant- 
que pour réüilir dans fes entreprifes ; ce, 
font de fâcheux moïens dont la malice 
des hommes nous oblige à nous fervir : 
mais fe plaire dans la défiance fausnéceffi- 
té & par attache , c’eft l'effet d’un petit 
génie. 

* On ne peutguéres cultiver fon efpric. 
& fa fortune en même-tems. 

* Les affaires donnent de la peine juf- 
ques à ce que l’on ait connu qu’il n'y a 
point de parti à prendre qui n’ait fes in- 
convéniens, qu’il n’y a rien de fur, qu’on 
ne puilfe pas courir à de ceitains avanta- 
ges fans en laiftèr d'autres ; ceux qui ne 
lavent point cela veulent tout embrafter à 
la fois , &ils font arrêtés par les inconvé- 
niens, & ils cherchent toûjours des moïens 
infaillibles , comme fi l’on en pouvoit ' 
trouver. 

* Les habiles gens ne font pas ceux qui 
fe donnent le plus de mouvement : un ha- 
bile homme connoît l'étendue des affaires, 
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la portée de chaque homme , il fait ce 
qu’il en doit attendre ; de même qu’un 
bon joueur de paume fait juger du coup 
qu’on lui joue, & le prendre fans fe don^ 
ner beaucoup de mouvement ;au lieu que 
ceux qui n’ont pas l’habitude du jeu , font 
dans une aéfcion continuelle. 

* On ne connoîc point de moïen de 
réüffir à la guerre , que la valeur ; point 
d’autre voie pour parvenir à la réputation, 
que le mérite ; & point d’autre moïen de 
fe procurer des biens , que la fageflé & la 
conduite : cependant on voit tous les jours 
la valeur fans fuccèsà l’Armée , le mérité 
fans réputation dans le monde , & la bon- 
ne conduite fans biens : qui nous dira ce 
qui produit les fuccès ? 

* La nature eft jaloufè de Tes fecrets : 
dépuis fi long - tems que les hommes pen- 
fent, elle n’a pas encore foufFert qu’ils puf» 
fient pénétrer d'où procède l’efprit de force. 
Celui de fagefiè , le difcernement , ni la 
fiupériorké » quand les hommes fauroient 
d'où cela procède , ils ignorent ce que ces 
talens peuvent fur les evenemens du mon- 
de : il femble même que la nature fe plaie 
à agir fans règle , & quelquefois contre fes 
règles ordinaires , comme fi elle vouloit 
confondre nôtre prudence : air fi quoique 
le courage 8c la bravoure foient regardés 
comme le partage des hommes A elle a quet» 
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^uefois cherché une femme pour relever 
le courage de tout un Roïaume, pour y 
établir la valeur , pour en charter un puif- 
faut ennemi ; de même , quoique les hom- 
mes fe croient en portellîon de l'efprit de 
conduite & de force , elle a quelquefois 
choirt des femmes pour travailler au bon- 
heur des peuples , pour veiller au falutdes 
Roïaumes , & pour en foûtenir avec force 
tout le poids. 

* Celui qui aura bien étudié le cours 
des affaires du monde > y fendra unepuif. 
fance fupérieure , qui les conduit autre- 
ment que les hommes qui y font fi attachés 
ne s'y attendent ; ce qui les doit convain- 
cre qu'ils fervent feulement aux deflèins 
d'une fuprême puirtance , à qui la gloire 
des fuccès appartient. 

* Celui qui a réüfli avec la rtmplicité , 
attribue fon fuccès à la fimp!icité;celui qui 
a réiirtî dans le bruit & dans l'éclat > attri- 
bue fon fuccès au bruit & à l'éclat. 




53 


!4ü Les Caractères, 



De la Religion. 


D I e u veut que nous lui donnions 
ie feptiéme jour j il exige auflï un 
tribut de nos récoltes : nôtre efprit ne lui 
en doit-il point , & ne lui devons - nous 
pas une partie de nos penfées ? 

* Lotfque les Peintres veulent repré- 
fenrer le Pere Eternel , quelque effort qu'ils 
fafient pour nous en donner une idée, leur 
art ni leur imagination ne leur fournilfanr 
tien pour exécuter un tel deflèin , ils font 
réduits à peindre un vieillard dans les 
nues: Quelle reffemblance peut avoir ce- 
pendant une créature qu'ils repréfentent , 
avec lé Créateur de tout l'Univers ? L'im- 
puiliance des Peintres nous furprend ; 
celle des Philofophes ne nous furprendroit 
pas moins , fi nous y penfions bien : ceux 
qui raifonnent fur la divinité ne nous en 
donnent pas fouvent des idées plus juftes 
que les Peintres ; les uns & les autres font 
bien voir nôtre foiblefîè. 

* Si nous étions plus éclairés que nous 
ne fommes , fi nôtre fageflèétoit plus éten- 
due , & que nôtre efprit ne fût pas fi bor- 
né, nous n'aurions plusbefoin d'une fou- 
«niffion aveugle pour les myftères denô- 
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tre Réligion , nous n’y trouverions poinc 
de contrariétés, ni de matières de doute. 

* Que Dieu expofe Tes Elus aux afflic- 
tions , qu'il leur ait impofé une efpéce de 
nécefflté de foufflir fur la terre, on en 
peut pénétrer la railon , en fongeant de 
quelle façon l'orgueil 5c la vanité nous 
rendent le commerce des hommes defagré- 
ablejun accident ou un revers les dépouil-’ 
le de leur orgueil , ils quittent leur vanité, 
ils deviennent plus prévenans. 

* C'eft un effet de l'image de Dieu im- 
primée fur nous , que l'averfion que nous 
avons pour la vanité, pour l'orgueil , pour 
le déguifement&pour la fourberie ; auiti- 
bien que l’attache à la vertu,& à l'amour 
de la vérité : plus l’image de Dieu eft em- 
preinte fur nous , 8c plus nous avons de 
haine pour ces vices, & d’amour pour ces 
vertus. 

* La plupart desmauvaifes mefuresque 
l’on prend , 8c prefque toutes les fautes 
que l’on fait , viennent de ce que l'on ne 
penfe pas afTez aux chofes , ou de ce qu’on 
y penfe trop. 

Quand je vois de fameux Théologiens 
tomber dans l'erreur , je n’attribuë leur 
malheur qu’à ce qu'ils ont trop penfé ; ce 
n’eft pas que les vérités de la Réligion 
craignent d'être approfondies , mais c'eft 
que nôtre vue chancelle quand elle refte 
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trop long-cems fur un objet. 

* Je croirois avec bien des Philofophes» 
que c’eft faire injure aux Dieux immor- 
tels ( pour parler félon leurs termes ) de 
croire qu’ils punifïènt les hommes pour de 
légères négligences j mais quand je vois 
le foin que le Créateur a pris des petites 
chofes , de quelle façon il a perfectionné 
les plus petits animaux , la variété qu'il a 
répandue parmi eux , celle des fleurs & 
des coquillages même , je recannois là 
une puiflànce attentive aux moindres cho- 
fes , & je crains que cette même attention 
lie s’étende fur les actions des hommes. 

• * Combien de fiécles & d’années fe font 
paffés , fans que l’on connût d’état plus 
parfait que celui des Philofophes ? Ce n’a 
pas été dans un feul païs , tout le monde 
a donné dans cette illufïon de les croire au 
comble de la perfection .• aujourd’hui 
d’autres hommes paroiflènt , la modeftie 
des premiers n’eft plus qu’un rafinement 
d’orgueil , leur fagefTe , comparée à celle 
des Chrétiens , perd tout fon éclat. Qui 
eft-ce qui a pu découvrir aux hommes des 

ehofes qui avoient échapé aux plus grands ✓ 

génies pendant tous les fiécles î 

* Peut - on voir le monde confidèret 
le Ciel , fans penfer au commencement 
& à l’origine de ces chofes ? Peut*on en*» 
tendre les menaces d’une éternité coalheu» 
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teufc , l’efpérance d'une bonne , jans fou- 
haicer d’être éclairci de ces vérités ? Peut- 
on examiner ces chofes avec attention , 
fans être convaincu de leur vérité ? 

* ^i on faifoit comprendre aux hommes, 
que ce n'cft que faute d'efprit & de lumiè- 
res , qu'ils manquent de réligion , quel 
empreflement ne leur donneroit - on pas 
pour la recherche de la vérité ? 

* Un homme peut-il croire qu'il com- 
met un crime , quand fon aéfcion lui pro- 
cure de la conlîderation , des honneurs , 
& qu'elle lui donne des avantages qui 
devroient être , ce femble , la recompenlè 
de la vertu ? Un autre homme fe peut - il 
perfuader qu'il fait une bonne aékion , 
quand elle lui attire, comme il arrive affèz 
fouvent , le mépris des hommes , & tout 
ce qui devroit être la punition du vice? 

Preuve d'une autre vie ! 

* C’eft un grand bonheur , quand le 
cœur de l'homme eft tellement difpofé , 
qu’il fent la vérité de tout ce que la Réli- 
gion nous enfeigue ; elle en dit bien plus 
lu cœur droit , que le raifonnement des 
Philofophes & des Théologiens ne leur en 
pourra apprendre. Où y a-t-il une autre 
Réligion qui parle au cœur î 

* La grandeur de Dieu ne paroit pa* 
moins dans les petits ouvrages , que dans 
les plus grands : que celui qui a fait les 
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abîmes de la mer, qui a affermi cecte grana 
de étendue de terre, qui a formé ces aftres 
d'une grandeur fi prodigieufe , & en fi 
grand nombre , que la même main qui a 
eu la forte de faire ces grands ouvrages , 
ait été afïez adroite pour raflembler dans 
un animal qui ne paroît qu'un point, tout 
ce qui contiibuë à la vie,c'eft l'effet d'une 
pleine puiffancc. 

* J'aime dans quelques - uns de mes 
amis la droiture & la fincérité , dans d'au- 
tres la bonté de cœur & l'efprit bienfai- 
fant, dans d'autres la pénétration & l'ef- 
prit jufte , dans d'autres l'intégrité & la 
juftice : fi nous aimons dans les hommes 
des vertus toujours imparfaites , combien 
devons.nous aimer davantage celui qui les 
renferme toutes , & qui en eft la fource ? 

* Le même fuc de la terre , & la même 
rofée dont l'oranger & le grenadier for- 
ment des fruits fi doux , cette même rofée , 
& ce fuc de la même terre produifent dans 
le prunier fauvage un fruit aigre & amer; 
ainfi la même Religion , les mêmes pré- 
ceptes , &c la même grâce produifent de 
différens effets dans les hommes. 

* Combien d'idées fur laRéligionlcha- 
cun s'en forme une différente , à laquelle 
on veut quelquefois affujettir les autres. 4 

* Les préceptes de la Réligion comba- 
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tent pendant un tcms dans nous - mêmes 
avec les penchans de la nature ; à la fin il 
fe fait une paix que chacun conclud à fa 
maniéré : on donne à la nature & à la Re- 
ligion; on s’affermit dans le repos par des 
raifons qu’on fe forme pour nous ôter le 
reproche de ce que nous donnons à la na- 
ture , & pour nous perfuader que les de- 
voirs de la Religion font remplis , par ce 
que nous lui donnons.-cette paix fe fait dès 
le premier jour du combat chez les amcs 
lâches ; mais les plus fortes ne combatenc 
pas long-tems fans quelque accommo- 
dement. 

* Il faut dans la Religion des Théolo- 
giens indulgens , qui défendent la facilité 
ôc l'indulgence qu’elle a, pour empêcher 
que ceux qui (ontauftères ne la fpirituali- 
fent trop , 8 c ne la pouffent à une trop 
grande rigueur : il faut auffi des Théolo- 
giens auftères , pour empêcher que la Re- 
ligion ne devienne trop humaine 8 c trop 
relâchée.-quelque antipathie que ces diffe- 
rensfe&ateuts aient les uns pour les au- 
tres , ils fe rendent réciproquement de 
grands fervices. 

* Tous ceux qui foûtiennent des opi- 
nions combatuës , ont bien à fe confoler 
de voir que la vraïe Religion eft elle-mê- 
me combatuë. 

„ * Que les hommes foient divifés pour 

S v 


'4i 8 Les Caractères, 
leurs intérêts particuliers, je ne m'en éton- 
ne pas ; mais que cette même divifion re- 
gne parmi ceux qui font dévoués à la Ré* 
ligion , qu’une vie fainte & que l'étude 
continuelle auroitdu fanétifier; cependant 
les voir cabaler entr’eux , décrier de parc 
& d'autre les moïens différens qu'ils em- 
ploient pour conduire les hommes à Die» 
lorfqu'ils devroient fe féconder récipro- 
quement pour le fervice du même maître,, 
c’eft-là où je reconnois le plus la malignité 
des hommes. 

* Si Dieu nous avoir donné la connoiP 
fance de fes fecrets , mais qu’il nous eût 
caché fes préceptes & fa loi , dans l’em- 
barras où nous ferions faute de connoître- 
fa volonté, nous aurions bien à nous plain- 
dre ; mais H nous aïant inftruit par fa loi 
de nos devoirs, il nous a caché fes fecrets, 
il a bien à fe plaindre de nous quand nous 
négligeons d'accomplir fes préceptes , oc- 
cupés à pénétrer fes fecrets, qu'il n'a point 
mis à nôtre portée. 

* S’il n’y a point de crainte de Diea 
fans quelque commencement d’amouc 
( car qui le peut dire ? ) de quoi devien- 
nent tant de difpuies & d'écrits fur ce 
fujet ? 

* Combien la conduire d ? un habile 
homme eft-elle impénétrable à un aurro 
homme né fans pénétration , & élevé dans 
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le travail des campagnes , ou bien à un 
jeune homme dont l'efprit n'eft pas encore 
formé t ils ne peuvent pas concevoir tant 
de deflèins , tant de vues fans confufion , 
tant de mefurcs , tant de différais ména- 
gemens qui ont leur objet & leur fin , une 
fi grande préfence dfefprit pour répondre 
& pour agir fur le champ dans les chofes 
imprévues , un fi grand empire fur foi- 
même , un difeernement fi jufte pour ju- 
ger des chofcs éloignées , une fi grande pé- 
nétration pour voir dans le cœur & dans 
l'efprit des hommes leurs defTeins & leurs 
inclinations , & pour difcerner ce qu'on 
en doit attendre ; tant de gens attachés à 
• nos intérêts par difFérens moïens , entre- 
tenus par des bienfaits ou par des efpé- 
rances ; tout cela eft convenable à tel hom- 
me né dans le même climat , & formé de 
même ; cependant les hommes veulent 
comprendre la conduite de Dieu, eux qui 
ne peuvent comprendre celle de leurs fem- 

- blables. 

* Si les hommes découvroient nette- 
ment les fecrets de la nature , ce qui donne 
le mouvement aux aftres , la caufc du flux 
& du reflux de la mer , on leur pardonne- 
roit de tenter de découvrir les fecrets de 

- Dieu , & de pénétrer fa juftice dans la pré- 
deftination. 

- . * Ne pourroit - on pas terminer toute» 
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les difputes par un aveu de la foibleflè de 
l’efpric humain , qui ne peut pas concilier 
la juftice & la puiflàncc de Dieu dans la 
prédeftination , quoique nous devions 
être convaincus de l'un & de l'autre ? 

* Il y aura toujours des difputes parmi 
les Théologiens , elles font auili inévita- 
bles que les guerres dans les Monarchies. 
Les matières que l'on traite dans l'ccole 
font fi élevées & fi déliées , qu'il eft diffi- 
cile de trouver des termes pour fixer l'idée 
qu'on s'en forme } on ne fait qu'entrevoir 
les chofes dont on parle , & il fe faut fervir 
<le termes empruntés. Deux perfonnes ont 
la même idée > & différens termes les jet- 
tent dans une difpute opiniâtre : heureufe- 
inent les chofes efTentielles font fixes , le 
refte a été abandonné à la difpute des hom- 
jnes. 

* C’eft un grand bien pour nous d'avoir 
line Réligion qui dilfipe nos doutes , qui 
errête l'inquiétude de nôtre imagination , 
qui détermine nos penfées ; fans cela,quel- 
le multitude de différens fantômes chacun 
ne fe formeroit-il pas ? & jufqu'où a été 
l'imagination des hommes avant de con- 
noître la vérité ? 

* La Réligion leve non feulement nos 
doutes fur nôtre être , fur nôtre deftinée , 
& fur les grands fujets , mais les faintes 
Ecritures même fixent les différences op i- 
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nions fur la plus parfaite éloquence , par 
leur fimplicité vive & nette , qui frape 
plusque toute l’emphafe de l'éloquence , 
& par leur naïveté, plus puiffante pour 
perfuader, que les torrens de penfées& de 
difeours qui ne lailïènt que de la confu- 
fion. 

* Que ceux qui ne peuvent pas dé- 
couvrir par le raifonnement l'évidence des 
vérités de la Religion , conçoivent au 
moins du refpeét pour elle , en voïant le 
cara&ère de ceux qui la méprifent ou qui 
la combatent. 

* J’ai fouvent fouhaité , en voïant la 
façon dont le Prince eft fervi dans les Ar- 
mées , l’ardeur de fes Officiers, l’obéïflàn- 
ce des foldats , & l’aélivité continuelle des 
uns & des autres , j’ai fouhaité, voïant 
cela , que la Juftice fût rendue par des 
perfonnes auffi attachées à leur profeffion, 
& que Dieu fut fervi par des Miniftres 
aulfi vigilans & auifi dévoués aux fonc« 
tiens dé leur état. 


la&tir 
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De la Vie. 


Q U'eft-ce que la vie ? un tiffii d’efpé- 
rances & de craintes , un mélange 
de joie & d'ennui , de plaifirs & de cha- 
grins , partagés bien différemment aux 
uns & aux autres , mais qui ont dans tous 
les hommes la même fin. 

* Il faut dans la vie des deffèins de quel- 
que maniéré que ce'foit, des efpérances 
bien ou mal fondées , pour amufer nôtre 
efprit , & pour remplir le vuide du 
lems. 

* Ceux qui renoncent aux affaires pour 
éviter les foins , font attaqués dans la re- 
traite par d'autres foins qu'ils ne fau- 
roienc fuir , & qu'ils Ce forment fur leur 
famé, & fur des chofes de moindre im- 
portance ; fi les foins font inévitables , iî 
vaut mieux en avoir de grands & de no- 
bles. 

* Par tout' les avantages font partagés > 
& par tout de la peine .* prévoir l'avenir % 
être prudent,combien fe préfente- t-il d'ap- 
prehenfions d'accidens qui peuvent arri- 
ver , & qui n'arrivent point ? fe laifïèr al- 
ler aux plaifirs préfens , fans inquiétude „ 
quelle furprife au* accideas l vivre daa* 
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la magnificence , & mourir dans l'indi- 
gence , ou bien vivre dans l'indigence , & 
mourir dans les richelîes ; être heureux & 
envié , mais appréhender la mort ; être 
malheureux , mais la voir avec indiffé- 
rence , c'eft le fort de la vie des hommes. 

* Si je me donne à la vertu , le vice me 
viendra folliciter ; fi je me laifle aller au 
vice , la vertu me fera des reproches : fi- 
tuation facheufe ! 

* Dorimène fe trouve à vingt - quatre 
ans dans une charge où il fe borne : il eft 
marié , il a maifon à la Ville , maifon à la 
Campagne - y fbn argent eft placé en Conf- 
titutions , que fera Dor'im'ent dans la fuite 
de fa vie ! quel vuide d'évênemens pour 
les quatre derniers a&cs qu'il a à repré- 
fenter ! 

* Ce n'eft pas dans les grands jeux où 
l’on rifque fa fortune , où je trouve le plus 
de témérité ; je m'étonne prefque autant 
de voir les hommes rifquer dans des éta- 
bliftemens leur fatisfa&ion & le plaifir de 

• la vie. 

* Il y a de la témérité à courir des ri£ 
ques qu'on peut éviter ; tels font ceux que 
l'on court fur le fait du Carattère des hom- 
mes :on les peut connokre en les étudiant, 
& on fe devroit connoître foi-même ; ce- 
pendant dans quels malheurs l'ignorance 
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de ces deux chofes ne plonge- t-elle pa$ ? 

* La vie eft de ces biens dont on ne 
connoît le prix qu'à mefure qu'ils nous 
échapent ; on ne connoît le bon ufageque 
l'on en peut faire , que lorfqu'elle eft bien 
avancée. 

^ On s'imagine à l'âge de douze ans , 
que la durée de douze années eft fort lon- 
gue , parce qu'on n'a point d'idée du 
commencement qui eft caché dans des 
ténèbres fort obfcures ; mais lorfqu'ar- 
rivé à l'âge de vingt - cinq , on réflé- 
chit fur la rapidité de nos douze der- 
nières années , on trouve que la durée 
en eft courte , & qu’elles fe paftent bien 
vite. 

* De tout ce que l’homme voit , il eft 
la chofe la moins durable, les édifices qu’il 
éleve , les arbres qu’il plante , toutes ces 
chofes ont infiniment plus de dureéque 
lui : ces traits même que ma plume 
trace préfentement , dureront beaucoup 
plus que moi ; je ne ferai plus lorfquc 
ces caractères fubfifteront encore ; trifte 

j 

lous mourons tous les jours , & 
nous fommes déjà morts à une infinité de 
chofes : combien ai - je vu de perfonnes 
& de lieux que je ne reverrai jamais ? tous 
les jours j'en vois pour la dernière fois i 
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n’eft-ce pas une efpcce de mort? ' 

* La vie eft courte par rapport à l’é- 
ternité , c’eft à peine un inftant ; elle eft 
longue par rapport à la multitude des be- 
loins dont elle eft remplie, nos années font 
prefque des fiécles. 

. * Ce qui fait que la vie nous paroît 
longue , c’eft que nous la regardons com- 
me compofée d’une infinité de prétentions 
que nous avons , & de fuccès que nous 
nous promettons dans l’avenir ; les aven- 
tures font trouver le voïage long. 

* C ’eft une chofe fi crifte pour l’hom- 
me de fe voir vieillir comme les animaux, 
paflftr comme les fleurs , qu’il n’y a que le 
plaifir de faire quelque progrès du côté de 
l’efprit ou de la fortune, qui le puiflè con- 
foler de la décadence de fon corps. 

* Après avoir joui de tous les plaifirs du 
monde , fi l’efprit n’en eft pas corrompu , 
on trouve qu’il n’y en a que deux de 
folides, & qui laiflènt après eux de la fa- 
tisfaétion ; le premier , c’eft d’avoir fait 
du bien ,* & le fécond , d’avoir donné lieu 
aux autres d’en faire. 

* Si vous voulez vous faire un plan de 
vie que vous puilfiez exécuter, mettez-y 
delà peine & du travail : fi vous le faites 
rempli d’une fuite de plaifirs , vous ne 
viendrez pas à bout de l’exécution j ne 
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cherchez pas à être fi heureux , vous n*p 
parviendriez pas j confentez de fubir le 
deftin des hommes, prenez vôtre part des 
peines attachées à leur condition , mêlez y 
des plaifirs , mais ne vous attendez pas de 
les voir durer long - tems ; c*eft le moïen 
de n'être point trompé dans vos efpé- 
tances. 
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Pensées diverses. 


I L y a une fi grande quantité de diffé- 
rens objets , qu’on a grand tort de s'ar- 
rêter à ceux qui nous déplaifent , ou qui 
nous font la moindre peine. 

* Il y a des talens que la nature nous a 
donnés , defquels nous jouïYïons fans in- 
quiétude; il y en a d'autres qu'elle a mis 
à nôtre portée , fi nous avons du courage 
nous les attraperons ; il y en a une infini- 
té d'autres qui font loin de nous , quel- 
ques efforts que nous faiIîons,nous n'y par- 
viendrons pas. 

* L'ardeur , l’envie & les fouhaits nous 
font paroître proche des chofes qui fou- 
vent font fort éloignées ; & leur contrai- 
re, qui font l'appréhenfion , la défiance & 
la crainte, ont aullï le même effet: une ame 
dans le calme juge fainement de la diftan- 
ce des chofes. 

* A mefure que les objets s'éloignent, 
ils diminuent à nos ïeux : il n'en eft pas 
de même des idées, -plus elles s'éloignent , 
plus elles groffiffènt dans nôtre imagina- 
tion. Quelles pompeufes idées ne fe fait- 
en pas des Anciens ! quelles magnificen- 
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ces & quels prodiges ne fe figure-t-on pas 
des païs Etrangers ! 

* Il y a un Ordre auflï auftèreque ceux 
fous lelquels vivent les Religieux que nous 
connoiflons : cet Ordre a une infinité de 
maifons où l’on mene des vies toutes dif- 
férences : on vie agréablement dans quel- 
ques-unes , mais il y en a fi peu, qu’on 
peut dire qu’elles ne font que pour attirer 
le monde : il y en a un très grand nom- 
bre où l'on mene des vies dures & auftè- 
res : ceux qui veulent entrer dans cet Or- 
dre vont piquer dans un livre , où le nom 
de routes les maifons eft écrit ; d’abord 
que le livre eft ouvert , les vœux font ccn- 
(es faits pour une maifon qu’on ne con- 
noît point ; on envoie les perfonnes deux 
à deux , on les habille proprement , on les 
reçoit avec magnificence; mais on ne leur 
déclare point la règle de leur maifon, que 
quelque tems ne foit pafté , & ils ne peu- 
vent pas en lire plus d’une ligne par jour, 
de maniéré qu’après bien des années , ils 
y apprennent des choies toutes nouvelles, 
& quelquefois toutes contraires à leurs de- 
firs. Bien des gens fe plaignent tous les 
jours de ces Conftitutions étranges;cepen- 
dant d’un fi grand nombre de perfonnes 
qui font engagées dans cet Ordre, pas un 
n’a pu obeenir d’être relevé de fes vœux $ 
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la mort feule y met fin. Cet Ordre fi ex- 
traordinaire n'eft cependant point établi 
dans les Indes , puifqu'il n'eft prefque pas 
connu en Afie , ni dans l'Amérique où il 
n J a pas beaucoup de maifons , non plus 
qu'en Affrique ; mais fon plus grand éta- 
bli (Tement eft en Europe. 

* Si l'idée ou le fiftême des Philofo- 
phes qui fe croient à un haut degré de 
perfection par le mépris de rour % eft bien 
fondé , quiconque joindra au mépris de 
toutes chofcs celui de ces Philofophes & 
de leur Philofophie , fera félon leurs prin- 
cipes à un plus haut degré de perfection 
qu'eux. 

* Les Peintres & les Sculpteurs ontbe-, 
foin de quitter de tems en tems leur tra- 
vail , & de s'en éloigner de quelque pas , 
pour jetter la vue fur tout l’ouvrage , & 
voir fi la partie à laquelle ils travaillent , 
entre dans le deffein dont ils rappellent l'i- 
dée dans leur efprit : ces momens d'oifi- 
veté en apparence font les momens les 
mieux emploies ; fans cela I’affiduité Sc 
le travail de l’ouvrier feraient quelquefois 
ingrats. Les hommes ont befoin dans leurs 
entreprifes , de s'éloigner de même de ce 
qui les environne , & de ce qui les occu- 
pe , pour juger fi leurs démarches les cou- 
duifent à ce qu'ils prétendent. 
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* Il faut être bien ignorant dans l’ufagô 
du monde , pour aller chercher l'agrément 
& la douceur chez les Savans , l'efprit de 
conduire & de force chez les femmes, l'ar- 
genc chez les Princes , la reconnoiflance 
chez les Grands , la bonté de coeur chez 
les gens d’affaires. 

* Si vous voulez vous faire de la répu- 
tation , fongez avant toutes chofes à vous 
attirer l’atrention des hommes : il eft des 
gens qui par un difcours vague & lâche, 
ont accoutumé le monde à les écouter lé- 
gèrement .• il leur échape quelquefois de 
bonnes chofes ; mais on ne les remarque 
point , & cela paffe fur l'opinion qu'on a 
d’eux. 

* On apprend quand on eft jeune , des 
chofes qu’on voudroit n’avoir jamais ap- 
prifes quand on eft parvenu à un âge plus 
avancé ; Ôc on voudroit favoir pour lors 
des choies qu’on n'a point fuës. La Phi- 
lofophie eft digne d'occuper les plus grands 
génies : Ariftore & Defcartc ne pou voient 
s’occuper à rien de plus grand qu’à dé- 
mêler les caufes de la nature .• mais qu’on 
ait fait de cette étude réfervée aux efprits 
fublimes , une fîence pour le peuple & 
pour l’enfance , c’eft un très-grand ren- 
verfement ; les efprits médiocres , & mê- 
me les bons qui fe rencontrent parmi eux» 
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n’atteignent point là ; il leur conviendroic 
beaucoup mieux d'apprendre l’exaCtitude 
des bienféances , de favoir connoître les 
différens efprits , démêler les difFérens ca- 
ractères. Ne pourroit-on pas leur diftin- 
guer les différentes fortes de vanité & d'a- 
varice, de profufion , de dureté , de 
molleflè , & leur donner des images vives 
de tous les vices qui troublent la fociété ? 
Ne pourroit-on pas leur annoncer par 
avance les plaifirs & les peines qu'ils trou- 
veront dans chaque état ? Enfin , ne pour- 
roit on pas leur apprendre à faire un bon 
ufage de leurs biens & de leur efprir, à bien 
conduire les plaifirs que leur âge & leur 
état leur permettent , à mefurer leurs en- 
treprifes avec leurs forces, &à régler leurs 
defirs &c leur volonté fans diminuer leur 
courage? Une telle Ehilofophie purgeroit 
le Roïaume des vices qui troublent la fo- 
ciété , & forceroit les Etrangers , qui ne 
veulent pas admirer nos édifices, à admi- 
rer la policeflc de nos moeurs , & le bon 
efprit de nos citoïens , qui de leur côté ne 
regreteroient jamais les années qu’ils au- 
roient paflees à apprendre des chofes qui 
les'rendroient ou plus habiles dans la con- 
duite de leurs affaires , ou plus agréables 
dans la fociété : mais le malheur , c'eft 
peut - être qu’il faudroit des maîtres i 
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• * Il y a dans l’étude des endroits inac* 

cefïîbles où l’on ne parviendra jamais , 
comme font les Pôles dans la Géographie : 
il y en a d’autres inconnus , mais où l’on 
pourroit pénétrer, comme les Terres Aus- 
trales. 

* Il y a dans la Médecine & dans les 
affaires des chofes qui ne font ni bien , ni 
mal , qui enrichiflcnt les Médecins & les 
Procureurs aux dépens de la crédulité des 
hommes. 

* Qui ne fait pas démêler le vrai d’avec 

le faux , le jufte d’avec l’injufte, l’honnête 
& l’agréable d’avec le ridicule, eft bien à 
plaindre dans le monde où tout fe préfente' 
confus. j 

* Ce n’eft pas feulement fur les habits 
& fur les meubles , que la mode exerce fon 
empire , mais même fur les fentimens, 8c 
fur les différens tours de l’efprit. 

* S'imaginer qu’on nous aime , qu'on 
cherche à -nous plaire , qu’on a des vues 
fur nous , Sc que nous plaifons , c'eft une : 
penfée fî flateufe, qu’on fe la perfuade ai- 
fement. 

* On s’attache fouvent aux chofes à pro- 
portion de ce qu’elles font plus ou moins . 
eftimées , & non pas à proportion de ce. , 
qu’elles nous peuvent contenter ; maisl’o- 
pinion publique qui détermine nôtre efti- 

me , 
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me , ne change point nôtre humeur ni nô- 
tre tempérament ; de là viennent tant de 
dégoûts & tant d'ennuis. 

* Il ne faut pas juger des Communau- 
tés uniquement par des hommes lâches 
qui en font la honte , ni feulement par des 
hommes rares qui en font l'honneur. 

* Il n’y a point de place ou l'on puiflè 
fe foutenir par le leul mérite contre les ri- 
ches , fi ce 11'eft dans dé certaines Compa- 
gnies j où le mérite a cours. 

* Si je pouvois douter que la durée des 
heures & des jours foit égale , ne croirois- 
je pas qu'il y a des heures bien courtes, & 
qu’il y en a d'autres bien longues? 

Si nous étions fans crainte & fans fou- 
haits , le tems nous paroîtroit couler éga- 
lement ; mais on craint de voir finir les 
jours heureux , & cela fait qu’ils paroif- 
ient courts > cm fouhaiie de voir finir les 
jours malheureux , cela fait qu'ils paroi f- 
fenr longs. . ; 

* Je ne lai lequel eft le plus expofé , 
ou de celui qui ne defire rien, ou de ce- 
lui qui a des defirs trop violens. 

* Les defirs font la femence de toutes 
les grandes chofes ; il faut fouhaiter d’être 
fage pour le devenir , il faut defirer les* 
fuccès pour y parvenir , il faut même avoir 
envie de plaire pour y réiifïïr. 

Tome //.' “ T 
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* L es defirs font des chofes fi pures & 
fi libres dans les hommes, qu'ils ont grand 
tort d'en faire un mauvais ufage. 

* Nousn'aurions pas befoin d' Avocats 
pour confulcer nos affaires , fi nous pou- 
vions nous défaire de la préoccupation 
avec laquelle nous regardons ce qui nous 
touche .* l'habileté de ceux que Ton con- 
fulte ne vient pas feulement de leur expé- 
rience & de leur écude ; leur grand avan- 
tage c'eft de n'être pas intérefïes aux cho- 
ies dont on leur parle , & de pouvoir ainfi 
en juger plus fainement. 

* Ceux quife trou vent obligé s par leurs 
affaires & par leur état d'étudier le mon- 
de & les hommes , font bien à plaindre : 
eft - il une étude plus remplie de dégoût ? 
Ceux qui jouïfiènt du monde fans le con- 
noître , font bien dignes d'envie , de pou- 
voir ignorer les nmllicara «le leur condi- 
tion. 

* Les titres , les noms , les équipages , 
les dehors , tout cela nous déguife aux 
ïeux des autres , & nous fert en quelque 
façon à les féduire fur l'opinion qu'ils ont 
de nous : il eft étrange qu'ils donnent dans 
un piège fi groffier j mais il eft encore 
plus étrange que nous donnions nous- 
mêmes dans le piège que nous tendons 
aux autres , & que nous nous croïons 
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plus eftimables avec des titres & un appa- 
reil de grandeur , que nous n'étions avant 
d’en être revêtus. 

* Plus on s'approche des chofes , plus 
on y découvre des parties qu'on n’avoit pas 
prévues , foit dans la Religion , foit dans 
les affaires. 

* Ne féparons jamais dans nôtre ima- 
gination les fujets qui nous peuvent don- 
ner de la joie , d'avec ceux qui nous peu- 
vent attrifter , nous ferons toujours égaux» 
& dans un jufte milieu. 

* Cléandre voit fouvent une famille 
dont il ne peut s’empêcher de blâmer les 
mauvaifès maniérés, il en rit avec fesamisj 
mais pendant qu'il les blâme , il les a lui- 
même contraâées , tant la contagion a de 
force ! 

* Il y a une fleur qui furpaflè en beau- 
té toutes celles que la terre produit; on y 
remarque une infinité de couleurs , dont 
le mélange en forme une particulière plus 
riche & plus belle que les autres ; on ne 
laiflè cependant pas de remarquer dans ce 
mélange un rouge plus tendre que celui 
des rofcs , & une blancheur plus éclatante 
que celle des lis ; une fi belle fleur attire 
la vue des paflins, & fait naître dans les 
moins curieux de l’admiration ; elle a ce- 
la de commun avec toutes les belles cho- 

T ij 
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fcs , qu’elle infpire l’envie de la pofléder : 
mais à peine l’a-t-on cueillie, que Tes ten- 
dres feuilles s’abbatent , fes couleurs per- 
dent leur éclat, & ce qui eft plus étrange, 
fou vent la branche refte attachée à la maia 
qui l'a cueillie. 

* Un homme qui penfe fouvent à lui- 
même ne tombe pas dans de grands vi- 
ces , la reflexion l’avertit au premier pas 
qui l’y pourroit conduire ; mais auflx il 
n’eft pas né pour exceller ; à peine com- 
mence-t-il à réüiïir , qu’il s’en apperçoit , 
& le contentement l’arrête. 

* V ous croïez que vous donner toute 

vôtre attache Si tout vôtre efprit à vos af- 
faires, à vôtre étude , à la piété ; permet- 
tez - moi , pour en juger fainement, de 
vous demander. fi la penfée que vous êtes 
un Savant, un grand Négociateur , ou 
un Saint , ne vous paflè point quelque- 
fois par l’efprit ; fi vous faites ces refle- 
xions , comptez qu’elles viennent d’une 
partie de vôtre efprit qui eft demeurée oi- 
five , Si qu’ainfi vous ne donnez pas à ces 
objets tout vôtre efprit comme vous cro- 
ïez. j 

* Il y a plus de mérites ignorés dans les 
affaires que dans l’étude , parce qu’il eft 
plus aifé de parler ou d’écrire, que de réüfi- 
fir & de parvenir aux fucccs éclatans. ; 
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* La dilïimulacion corrompt à la fin 
l’efprit ; à force de déguifer & de cacher 
fes fentimens aux autres , on vient à bouc 
de fc les cacher à (oi- même , & on ne 
peut plus diftinguer les véritables d'avec 
ceux que l’on affe&e. Le cœur fc cor- 
rompt de même , & l’habitude d’affec- 
ter des mouvemens qu’on n’a point , nous 
prive d'en avoir de véritables ; ainfi on 
eft le premier la dupe de fa diffimula- 
tion. 

* Retirez du monde l’ambition , l’a- 
varice , le defir de la vengeance , quel 
filence ! combien d’hommes , qui n’a- 
ïanc d’efprit qu’autant que ces partions 
leur en donnent , demeurent fans mouve- 
ment Ôc fans aéfcion? Retirez- en l’amour du 
plailir & du farte , l’envie de plaire, la 
jaloufie , l’attache à foi- même , combien 
de femmes qui brillent, fe trouvent tout 
d’un coup fans charmes ! il faudroit avoir 
un vrai mérite pour fe foûtenir dans le 
monde , fi on en avoit retiré ces paf- 
fions. 

*J’ai fouvent fouhaité de pouvoir être 
fans fentiment pour les chagrins , & de 
n’être fenfiblc que pour les plaifirs ; mais 
la chofe eft fi difficile, qu’on n’en vient 
pas aifément à bout : il eft plus aifé d’être 
indifférent pour tout. 

T iij 
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* On n’eft ordinairement fenlîble pour 
perfonne , ou bien on eft fenfible pour tout 
le monde ; c’eft le malheur des amans , 
c'eft ce qui fait que les pallions durent li 
peu. 

* Si les oifeaux pouvo : ?nt dans les airs 
voir le ridicule du monde , & raifonner 
entr’eux fur les fotifes des hommes li- 
bres de foins comme ils font , qu’ils fe- 
roient heureux ! & qu’ils auroienc lieu 
d’être contens de leur fort en voïant le 
nôtre ! 

* Il feroit à fouhaiter qu’on fût inca- 
pable de raifonner , ou qu'on pût raifon- 
ner jufte : (î on ne raifonnoit point , on 
feroit infenfible aux chagrins j li on rai- 
fonnoit jufte, on fauroit les éviter. 

* Si les reflexions qui nous font fou- 
haiter ce que nous n’avons point , ima- 
giner des chofes plus parfaites que celles 
que l’on voit , nous donnoiervt quelque 
moïen d'avoir ce que nous tentons qui 
nous manque , il.n'y a point de moment 
qu’on ne dût emploïer à penfer & à mé- 
diter ; mais s'il n’y : a d’autre fruit à atten- 
dre des reflexions , que des delirs impuif* 
fans , & de vains regrets , eft-ce un tems 
bien emploïé que celui qu'on y donne ? 

* Il eft aifé de faire des remarques fur 
le monde & fur les hommes quand on elt 
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jeune , tout furprend pour lors , de mê- 
me qu'un nouveau venu dans un pais cft 
frapé de coût ce qu'il voit : mais quand 
on y a fait quelque féjour, on voit les 
chofes les plus étranges fans furprife , on 
n’eft plus frapé de rien , & l'on fe tait. 


Fin du fécond Tome . 
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